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PRÉFACE.
L'Essai fur les marées aux gre-
ves du Mont S. Michel que Ton
donne ici , doit être confldéré
comme une Ample branche de la
théorie phyfique du flux & reflux
de la mer prife dans toute fon
étendue ; mais on a eu deflein de
préfenter auflt cet Eflai comme
faifant partie de la description dé¬
taillée des côtes occidentales Se
maritimes de la France, ou plus
particulièrement de l'ouverture de
la Manche , laquelle s'annonce
avant S. Malo. La baye du Mont
S. Michel contient environ vingt
lieues quarrées , à la confldérer
depuis la pointe de Cancale Se du
rocher le Herpin jufqu'à Pontor-;
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i) P r ê f a c £:
Ton, pour remonter enfuite vers
Avranches Se la pointe de S. Tho¬
mas jufques vis-à-vis celle de Ca-
rolles.

Sans la hauteur exceflive des
marées d'équinoxes en cette baye,
il y a fans doute très-long-temps
quon auroit pu longer à en defie-
cher le terrein, Se à fermer fon
ouverture par une digue qui auroit
paile par le rocher le Herpin Se
les bas fonds qui s'étendent juf-
qu'à la pointe de Carolles.

Au commencement du huitiè¬
me liecle, le Mont S. Michel lur
lequel on avoit bâti une limple
Chapelle, étoit, félon la tradition,
entouré d'une forêt très-vafte. Au
lieu donc d'une forterelfe Se des
bâtimens extraordinaires Se fi dif
pendieux que l'on y fit fur la fin
du dixième Se au commencement
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Préface. VÏJ
du treizième fiecle, on auroit peut-
être pu tenter la digue fi hardie
dont on vient de parler. La mer
eût frappé fur celle-ci fort obli¬
quement , Se fon front auroit été
tourné du nord vers le nord - eft.

Cependant il eût fallu y apporter
plus de travail qu'aux digues d'Hol¬
lande , Se il eût fallu d'ailleurs y
conftruire un Port, Se même y
introduire le plus grand commer¬
ce , pour fubvenir aux frais immen-
fes de l'entretien de cette digue.
Par-là on eût peut - être réulfi à
fixer le lit des rivieres fur ces grè¬
ves ; la baye en eût été facile à
défricher : elle auroit été moins

profonde dès ce moment, Se le
Comté de Doi eût été à l'abri de
toutes irruptions de la part des
hautes marées.

D'un autre côté, des marées ex-
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viij Préface,
traordinaires Se même des trem-

biemens de terre inattendus, fem-
blables à celui qui a détruit la lan¬
de d'Airou , ( voyez ce qu'en dit
François Defrues ) auroient pû faire
craindre la deftruélion d'une pa¬
reille digue , joint à ce que la fer¬
veur qui a élevé à plus de foixante
toifes les édifices de l'Abbaye Se
de l'Eglife du Mont S. Michel ,
étoit d'une autre nature Se ne s'é-
tendoit pas en ces fiecles - là à
l'amélioration du commerce, com¬
me il a paru depuis qu'elle a pris
fon accroifTement au temps des
dernieres Croifades ; ainfi qu'aux
deux Ports voifins defdites grèves,,
favoir ceux de S. Malo Se de
Grandville.

On trouvera dans l'Ouvrage fui-
vant les inconvéniens fans nombre
qui fe préfentent à l'afpeéï; des
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Préface. ix
nouvelles digues qu'un fimple Par¬
ticulier s'eft propofé de conftruire
aux grèves du Mont S. Michel, &
ces raifons doivent fervir de ré-

ponfe aux divers projets qu'on eut
pu jadis propofer en ce genre aux
Ducs de Normandie Se de Breta-»

gne, qui feuls avoient pour lors
affez de puiffance pour les faire
exécuter avec célérité.

La rade de Cancale pourroit en
ce fiecle-ci mériter au moins qùel-
qu'attention , & peut-être M. de
Vauban a-t-il lailîe quelques Mé¬
moires à ce fujet, ayant vu Se fait
vifiter autrefois toutes ces côtes.

Ge qui intérelfe ici le plus les
Phyficiens , c'eft le rapport des
plus hautes aux plus baffes marées
équinoxiales, quand le vent do¬
minant peut être mis pour lors au
nombre des vents généraux, Se
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x préface.

qu'il vient conftamment de l'eft.
A la vérité , ces marées ne feront
pas auflî hautes que d'autres qu'on
y apperçoit aux vents d'oueft, mais
on trouvera fûrement en ces pa¬
rages un rapport plus exaél que
dans toute autre partie de l'Océan;
foit liir nos côtes , foit aux Ifles
de la mer du fud, ou de celles des
Indes qui font les plus éloignées
du Continent.

Au relie , la caufe générale des
marées étant aifujettie se combi¬
née avec les caufes des vents, il
a fallu diftinguer au moins dans
ceux-ci les effets de la gravitation
de ceux qui naiffent du progrès de
la • chaleur entre les Tropiques ,

puifque la chaleur méridienne s'y
prolonge chaque jour de l'eft à
l'oueft.
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ESSAI
SU R

LES MARÉES,
Et de leurs effets aux Grèves

du Mont S. Michel.

L A théorie du flux 8c reflux de la mer
aux côtes de l'Océan ^ eft une fuite de
l'explication générale de la théorie des
marées , propofées aux Pièces du Prix de
l'Académie des Sciences de l'année 1740.

Les principes fondamentaux font en¬
core mieux établis dans ces Ouvrages
Mathématiques, que dans la Philofophie
de Newton, quoiqu'on ait adopté -, dans
ces feuls Ouvrages qu'on lit aujourd'hui f
l'attraélion ou le fyftême de la gravitation,
univerfelle.

A
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2 E S S A ï

Cependant les obfervations des marées
publiées jufqu'ici, n'indiquent pas à beau¬
coup près les caufes phyfiques réunies
qui concourent quelquefois à produire
les effets extraordinaires que nous ap-
percevons aux côtes de l'Océan.

Il en eft des marées comme de la
théorie des vents généraux : on s'attache
uniquement aux caufes générales & ré¬
glées ; ôc les cas extraordinaires, beau¬
coup plus remarquables dans la maffe de
l'air que dans celle des eaux, fortent de
la réglé générale, & forment autant de
cas imprévûs & particuliers.

Tout l'art de l'Obfervateur fe réduit
donc aujourd'hui à les féparer les unes
des autres , c'eft - à - dire , à ramener les
effets réglés à leur caufe générale} qui
doit être confiante & invariable par elle-
même.

Pour continuer en peu de mots cette
digreiïion devenue néceffaire dans notre
préambule, il eft certain que les mêmes
caufes qui agiffent fur l'Océan, doivent
influer d'une maniéré moins compofée
fur la maffe de l'air , puifque celui - ci
environne toute la terre ; mais, d'un au¬
tre côté } par l'effet de la chaleur qui
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sur les Marées. 5
raréfie l'air extraordinairement, la maffe
générale du courant d'air entre les tro¬
piques } doit éprouver toute autre réfifi
tance, & des effets bien moins réglés, &
fouvent plus fubits que ceux de l'Océan.

Ainfi l'effort de l'air 3 ou fa réadion
fur les vagues de la mer peut donc s'ac¬
croître quelquefois à tel point > qu'il faut
introduire dans ces cas-là, indépendam¬
ment de la théorie de la gravitation, des
accroiffemens ou variations fingulieres
dans les marées les plus hautes*.

Par- là, on expliquera facilement les Ad. 1735.
marées ou crues extraordinaires du mois
de Février 1775 , vues à Grandville ,

& qu'on peut qualifier marées d'équi-
noxe, puiique les déclinaifons du Soleil
& de la Lune étoient fort petites ; elles
ont dû participer cette fois-là ,, & avoir
pour caufe fécondé les effets d'un vent
impétueux du fud - oueft occafionnés
par les ouragans. On voit par-là qu'en
pareil cas les effets des marées deviennent
plus difficiles à prévoir , & plus compo-
fés , y ayant trop de caufes phyfiques
qui concourent à leurs accroiffemens.

On n'ignore pas non plus que le vul¬
gaire n'eft jamais frappé que des effets

A ij
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4 essai
des plus hautes marées. Delà naiffoient
parmi la plupart des Hydrographes tant
d'obfervations infruétueufes des marées
aux nouvelles & pleines Lunes , ou plu¬
tôt des jours qui les fuivent immédiate¬
ment aux folflices &c aux équinoxes.

La queftion principale qu'il s'agit de
propofer ici, fe réduit donc à introduire
des loix qui nous apprennent comment
il faut féparer les caufes phyfiques qui
naiffent des effets du vent, des ouragans
& des groffes tempêtes, d'avec la caufe
phyfique, générale & confiante des ma¬
rées & de fes effets fur l'Océan. Celle-
ci n'eft foumife uniquement qu'aux loix
de la gravitation > comme il a été ample¬
ment expliqué aux Pièces du Prix dont
on vient de parler.

Or cette même théorie phyfique nous
indique ces moyens ; & nous pouvons
naturellement féparer ces caufes, & les
diftinguer l'une de l'autre. Il ne faut pour
cet effet, confidérer le mouvement na¬
turel de l'Océan ; en un mot, celui qui
conflitue les hautes & baffes marées, que
comme un vrai mouvement d'ofcillation :

faute d'y réfléchir, nous pourrions con¬
fondre de très-grandes marées les unes!
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SUR LES M ARÉE S. f
âvec les autres ; au lieu que pour com-
pletter robfervation des marées , il fera
néceffaire d'établir fi la mer fe retire dans
la même 'proportion qu'elle a paru mon¬
ter. Par-là on faura écarter du principal
objet qu'on doit avoir en vue , toutes N

les hautes marées de pur accident ; en
un mot, celles qui dépendent de caufes
particulières , compliquées & réunies.

On va bientôt voir ce qui a occafionné
ces recherches fur les marées faites aux

grèves du Mont S. Michel } lefquelles
ont été faites depuis l'année 1770^ &
que l'on continue d'obferver encore au¬
jourd'hui. L'avis de l'Académie des Scien¬
ces , que M. le Procureur Général, Syn¬
dic des Etats de Bretagne y a demandé
& que l'on a cru devoir imprimer ici ;
cet avis, dis-je, ou rapport fait à l'Afiem-
blée, joint à un Mémoire qu'on trou¬
vera ci-après , firent naître l'idée de fe
préparer à ce genre d'obfervations.

D'un autre côté , la voie la plus na¬
turelle de vérifier le rapport des marées ,
fe préfentoit de préférence , foit poux
ces grèves , foit pour le Port de S. Malo
où les différences des plus hautes marées
aux plus baffes. excédent prefqu'au dou^
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8 Essai
ble celles qu'on obferve aux autres Ports
ou Rades de nos côtes maritimes.

Aufli l'opinion commune que l'on
trouva bien établie 5 lors de la plus gran~
de marée de l'équinoxe de Septembre
1770 , aux grèves du mont S. Michel,
étoit que la mer qui montoit de fept à
huit pieds aux murs de cette fortereffe,
fe retiroit enfuite plus d'une lieue ou
trois mille toifes vers le nord , ou dans
la baffe mer ; favoir, au-delà du mont
Tombelaine 3 qui en eft dillant, comme
on vient de le dire , de plus d'une lieue ;
en forte que la différence des niveaux
une fois connue , on auroit eu par:là la
variation de la plus haute à la baffe mer ,
au temps de la grande marée d'équinoxe
qu'on avoit eû l'attention de choifir.

Cette méthode , comme l'on voit^
fuppofe des nivellemens qui n'étoient
pas praticables dans des fables mouvans^
& fur-tout après un été très-pluvieux ,'
puifque ce font les pluies fréquentes qui
multiplient les ruiffeaux & les rivieres
fouterraines ; il a fallu avoir recours à
d'autres moyens : on ne doit pas douter
non plus que les embouchures des ri¬
vieres qui fe terminent à ces grèves} nç
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sur les Marées: 7
Foîent j comme tant d'autres, partagées en
différens rameaux qui ont un lit vague
& tortueux , 6c qui fe diftribuent fans
-réglé confiante en plus ou moins de ra¬
meaux , félon l'abondance fortuite de$
eaux qui viennent fe rendre dans l'Océan.

La deuxième méthode confille à fe

Ï>lacer à l'ancre dans un canot, félona dire&ion du courant, & de mefurer
avec la fonde la différence de la plus
baffe à la plus haute marée. On en a
fait ufage les 24 & 25: Juin 1772 à la
deuxième quadrature de la Lune , laquel¬
le a fuivi immédiatement le folftice d'été.
La Lune étoit alors apogée , dans une
faifon où le vent d'eft fut bien reconnu

& avéré , ainfi qu'en Septembre 1770, au
nombre des vents généraux. On eût pu
croire, en ce cas , faute de principes 9

que la marée eût été qualifiée marée mor¬
te ; au lieu que la différence s'accrut de
quatorze pieds. Le canot étoit fitué dans
la ligne qui va de Cancale à la pointe
de Carolles ; & comme on l'a dit, il étoit
à l'ancre vis-à-vis cette pointe ou falaize:
on mefura donc le matin plufieurs fois
la hauteur de l'eau , & on a fû conflater
fon plus grand abaiffement : le foir on
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fit l'opération femblable pour en déduire
le maximum, 6c la plus grande hauteur
de la marée : on fut aufii à portée tout
le jour de vérifier la force ôc la direction
du courant.

De tout ce que l'on vient de dire , il
doit paroître confiant qu'on a préféré ,

pour les obfervations des marées , les
momens auxquels le haie ou vents gé¬
néraux de l'eft-fud-eft ont dû s'étendre
fur les parties occidentales de l'Europe.
C'eft le vrai temps auquel la mer n'eft
point agitée par les ouragans ; & les effets
des marées en font bien moins afiujettis
aux irrégularités qu'on veut éviter.

EXTRAIT des Regijlres de l'Académie
Royale des Sciences,

Du ii Mai 1770.

S u r la requifition & les Mémoires avec ~
les plans des grèves du Mont S. Michel,
comme aufli des digues du Comté de
Dol , que M. le Procureur Général ,

Syndic des Etats de Bretagne, a com¬
muniqués à l'Affemblée de l'Académie
des Sciences , &c. pour favoir fon avis
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SUR LES MARÏES." £
fur les effets des marées, MM. Cafïïni,
le Boffut & moi, avons arrêté ce qui fuit.

La première queftion propofée , eft
très-clairement détaillée fur la carte qui
l'accompagne. On vient de propofer ,

avant l'enregiftrement des Lettres-Paten¬
tes , d'enclore les grèves qui font au fud
du Mont S. Michel, entre les trois ri¬
vières de Coafnon *, Guintre, & l'Ardée *n°^CoueC"
ou Celune : on doit défendre ces grèves
qui font couvertes par les grandes ma¬
rées plufieurs fois dans l'an , par une di¬
gue dont le front qui doit regarder le *
nord-oueft, formeroitun éperon ou angle
droit, qui n eft éloigné du cours aêtuel
de la riviere de Goafnon , que de cent
foixante-dix toifes. MM. les Députés des
Etats demandent en conféquence, fi par
l'effet de la conftruêtion de la digue pro-
jettée , la mer montant dans la baye du
Mont S. Michel, du nord-oueft au fud-
eft , après avoir frappé contre la digue
projettée , ne retomberoit pas fur celles
de Bretagne , que les Etats ont fait conf-
truire & entretiennent, pour empêcher
les marais de Dol & leurs falines d'être
détruits par l'inondation des grandes ma-
îées : il n'y auroit guère que cinq cens

IRIS - LILLIAD - Université Lille



:ïô' Essai
toifes dans ce canal rétréci d'une digue
à l'autre.

Il eft vifible qu'une pareille queftion
eft d'autant plus facile à réfoudre , que
nous favons que la viteife des eaux dans
les grandes marées augmentera d'autant
plus que le courant s'éloignera du fond
de l'eau , puifque les couches les plus
proches du fond font tellement affujetties
au frottement} comme nous le voyons
dans les rivieres 3 que la force qui accé¬
léré le courant , loin de s'accroître à
l'infini, n'eft guère employée qu'à vaincre
le frottement ; au lieu que plus les eaux
s'élevent & s'éleveront en effet, fi la di¬
gue projettée a lieu, plus la viteffe du
courant doit s'accroître à la furface} ôc
qu ainfi la grande viteffe & la force de
l'eau augmentées par ce canal refferré
qu'occafionnera la nouvelle digue , doit
tendre en effet à renverfer celles de la
Bretagne , & à rejetter plus au fud le lit
fi variable de la riviere de Coefnon. Le
projet de la nouvelle digue aggrave fin-
guliérement les funeftes effets des marées.

Il n'eft pas même néceffaire, pour ren¬
verfer les digues de Dol, que cette nou¬
velle digue projettée des grèves .du Mont
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S. Michel, puiffe augmenter la force de
l'eau dans les grandes marées. L'effet na¬
turel du courant qui, fur-tout dans le
printemps, vient du nord-oueft, a fait
couler la riviere au pied des digues de
Dol en 1764 ; ce qui en auroit miné
conflamment la fondation , fi Coefnon
ne s'étoit déjà rejettée vers le nord, c'eft-
à-dire , du côté de la nouvelle digue
projettée.

Pour donner ici quelques idées plus
claires des effets de ce courant , nous
allons remettre fous les yeux de l'AlTeta¬
blée , la hauteur des grandes marées en
ces parages , & l'étendue du front le plus
avancé au nord-oueft , de la digue pro¬
jettée aux grèves du Mont S. Michel.

Suivant les obfervations de M. Picard ^
publiées dans un volume in-folio de nos
Mémoires en 16"p 3 , la diftance de S.
Malo au Mont S. Michel, excède à peine
dix-neuf mille toifes ; ainfi il n'y a guère
que fix lieues marines de diftance de S.
Malo à la nouvelle digue projettée ; or
l'on fait que les marées réfléchies par
les côtes d'Angleterre, font très-grandes
à S. Malo & au Mont S. Michel, à
caufe qu'à cette ouverture de la Manche,
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îa mer s'y trouve refferrée £ & que îe
paffage des marées, lorfqu'elles montent,
n'eft plus libre ; ce qui double en ces
parages l'effet de leur hauteur. M. Picard
dit qu'à S. Malo, les plus grandes ma¬
rées , deux jours après la nouvelle &
pleine Lune r s'élevent de quatorze braf-
fes ou foixante - dix pieds au - deffus de
îa baffe mer. Cette hauteur paroît ex-
ceiïive ; mais il la dit telle à S. Malo après
l'équinoxe de 1681 , & l'on fait que les
vents de fud font quelquefois très-vio-
lens aux équinoxes d'automne ; or le
front de la digue projettée le plus avancé
vers la mer, fe trouve déjà d'environ
•dix-huit cent toifes ; mais celui qui re¬
garde le nord & le nord-eft, eft au moins
deux fois plus étendu.

On peut joindre à ces remarques celles
qui nous ont été communiquées par un
des Membres de la Nobleffe des Etats
de Bretagne , qui s'exprime ainfi....

« La baye au fond de laquelle font li-
» tués le Mont S. Michel ôc les grèves ,

» Ôcc. eft ouverte au nord-oueft : fon ou-

» verture , à prendre depuis le grouin de
» Cancale jufqu'à Grandville , eft d'onze
» à douze mille toifes, & elle peut en
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sur les Marées; 13
» avoir quatorze à quinze mille de pro-
>3 fondeur , fe rétréciffant vers le fond.
» La mer , lorfqu'elle eft balfe , y eft ren-
33 fermée dans un demi-cercle par les gre-
» ves qui l'environnent : elle les couvre ,
y> & dans les hautes marées, elle s'y éleve
» jufqu'à quarante & quarante-cinq pieds,
33 & 'plus fuivant Newton. Dans ce der-
» nier état, elle eft contenue d'un côté
» prefqu'entiérement par les digues de
» Dol jufqu'à la riviere de Coelnon, &
» de l'autre côté par les côtes de Nor-
» mandie. Le fond de ces grèves qui
33 n'ont qu'une pente infenfible, eft une
3) vafe ou fange mêlée de fable, qui pour-
33 roit acquérir de la confiftance fi le So-
» leil avoit le temps de les deffécher : en
» quelques endroits , elles font abreuvées
3) par des eaux douces, & généralement
33 deux fois par jour par la mer , à l'ex-
33 ception de la partie qu'on propofe
33 d afféager , qui n'eft couverte qu'aux
« grandes marées ; ainfi ces grèves ne
33 fauroient avoir alfez de folidité pour
» fournir un lit fixe à la riviere de Coeft-
33 non. Leur peu de folidité & de téna-
33 cité les rend fi fenfibles à l'aélion de
» l'eau , que cette action ne fauroit s'ac-
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» croître ni augmenter, fans y caufer des
j) déplacemens & des affouillemens, &c.
On y compare enfin la fuperficie que la
digue doit renfermer ; favoir, foixante-
un millions cinq cens mille toifes quar-
rées aux quatre millions & demi de
toifes cubiques d'eau dont elle feroit cou¬
verte aux grandes marées, ce qui s opé¬
reroit en quarante ou quarante-cinq mi¬
nutes.

D'Argentré , Hiftorien célébré } qui
écrivoit fur la fin du feiziéme fiecle, dit,
page 26 de fa derniere édition, année
1668 , à l'occafion du Mont S. Michel,
qui eft relié en Normandie « que la ri-
» viere de Coefnon rencontrant le reflux
» de la mer quand elle remonte deux fois
» le jour, eft contrainte de le quitter au
» plus fort, & s'écoulant vers la terre
a> qu'elle trouve au-delîous, eft tellement
» répandue , qu elle a donné une ou deux
» lieues du pays de Bretagne, de bons &
» gras pâturages aux Normands, & fub-
» mergé un grand canton du pays du
» meilleur de Bretagne ; ce qu'encore fait
» ( fous le regne d Henri III ) 6c fera de
» jour en jour s'il n'y eft pourvu ; teile-
» ment que fur la plainte des habitans s

IRIS - LILLIAD - Université Lille



sur les Marées. Vf
>> ayant par deux fois commilïïon du Roi
» pour obvier par oeuvre de main à cet
» inconvénient 5 & contraindre les habi-
» tans à contribution ; après y avoir fait
» ce qu'on a pu par alfemblées d'hommes
» & de confeiis , il ne s'eft jufqu'ici pu
» trouver beaucoup de moyens de re-
» fréner ce furieux élément, qu'il n'ait
» ruiné édifices, villages , & enfoncé la
» terre, faifant un dommage ineftimable ,
» duquel 1 inconvénient prend chaque
» jour accroilfement, pour un jour ma-
» nifeftement ruiner plus de quatre lieues
» de très-bon pays », &c.

De tout ceci, nous pouvons conclure
que fi la nouvelle digue a lieu, l'Auteur
qui l'a propofée , doit être refponfable ,
& cautionner celles de Dol, qu'il va
probablement détruire : on lui a même
objeâé que 11 la mer ne couvre plus le
terrein qu'il veut renfermer, là où elle
s'éleve de quatre à cinq pieds & dans
le milieu de deux à trois pieds dans les
plus hautes marées, cette eau fe répan¬
dra nécelfairement ailleurs , ôt privera
des champs enfemencés de leur culture y
& qu'ainfi il doit encore cautionner ces
Riverains avant l'enregiitrement de ces
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Lettres-Patentes. Mais il efi certain que
de quelque maniéré qu'il enferme le ter-
rein concédé aux grèves du Mont S.
Michel, il ruinera beaucoup plus de ter-
rein dans le fud & dans la partie de l'eft-
nord - efl de ces grèves, à moins qu'on
ne dépenfe extraordinairement à revêtir
& rehauffer toutes ces digues 3 & fur-tout
celles de Dol, & même à les prolonger
depuis le Port du Pas-au-Bœuf jufqu'au
Pont-de-la-Crèche , aux environs de
Pontorfon. D'ailleurs, nous n'avons ad¬
mis les marées les plus grandes que fur
le pied de quarante - cinq à cinquante
pieds , telles qu'on les préfente, d'après
M. Newton ; & que n'arriveroit-il pas
fi elles montoient auffi haut que l'a pré¬
tendu M. Picard, telles que la tradition
ou opinion confiante les aflignoit à S.
Malo en i <581 ? Signé* Cassini deThuri3
le Monnier & Bossut.

Je certifie le préfent extrait conforme à fon
original & au jugement de l'Académie. A Paris,
le 21 Août 1770.

Signé, GRANDJEAN DE FOUCHY,
Secrétaire perpétuel de l'Académie Royale

des Sciences,
Le
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Le Mémoire préfénté aux États de

Bretagne , & le rapport ci-deffus lu à
l'Académie, en Mai 1770, occafionnerent
dès-lors de nouvelles recherches, comme
il a été dit, & aux années fuivantes, dont
on donnera les détails. Mais pendant que
l'on a continué jufqu'en cette année
1774. , les obfervations fur les marées
aux grèves du Mont S. Michel ; le fleur
de la Hogue , Conceffionnaire defdites
grèves, a fait un Mémoire en forme de
repréfentations à l'Académie , laquelle
nomma quatre Commiffaires pour ré¬
pondre aux difficultés ou fortes d'objec¬
tions qui y font contenues & dont voici
la teneur.

i°. « Que le point principal à décider ,
» eft fi les digues à faire , ruineront celles
» des marais de Dol, à quoi M. de la H.
33 répond qu'il eft vifible que dans les
» grandes marées les eaux de la mer ne
» montent dans la baye du Mont S. Mi-
33 chel qu'autant que l'eau s'éleve à l'en-
3) trée de cette baye > & que la digue
33 projettée étant exécutée, l'eau qui flue
33 fur ce terrein fe trouvera répandue fur
33 la furface de la mer ; ou fi l'on a égard à
33 la circulation des marées qui font de

B
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» fix heures, au Mont S. Michel 3 qui
» retardent vers Grandville, & plus elles
» vont vers le nord ; il doit s'enfuivre
» qu'à caufe de cette fucceffion des ma-
» rées, la mer ne peut s'accumuler dans
» les grèves du Mont S. Michel ».

Sur cette première difficulté ^ on a
vérifié à la marée de Septembre 1772,
que la haute mer fe fit au même itiftant
du côté de Pontorfon qu'à Grandville ,

fans qu'il y ait paru plus de cinq minutes
de différence, ainfi que l'a rapporté M.
le Chevalier d'Arcy ; d'ailleurs > il 11'eft
pas vrai, comme on le prouvera ci-après ,

que l'eau qui flue fur les grèves doive
fe répandre fur la furface de la mer. Ce
cas général auro.it lieu, fi les grèves n'é-
toient pas enclavées entre deux rivieres
qu'il n'auroit pas été queftion jufqu'ic!
de fermer ou de clore par des vannes, ainli
que cela a pu s'exécuter à l'égard des
ruiffeaux f tels. que celui du Vivier.

20. ce Qu'une digue parallèle à celle du
» Comté de Dol, le long de la riviere de
» Couefnon, empêcheroit que leur digue
» ne foit battue par la mer , pouffée par
» toutes fortes de vents contre ces digues

depuis les quatre Salines jufqu'au Pas-
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âu-Bœuf, & que par ce moyen les Etats
de Bretagne gagneroient l'entretien de
cette longueur de digue , qui eft d'une
lieue ; que cette lieue qui eft très-dan-
gereufe pour les hommes & les voitu¬
res pendant la baffe mer, & pour les
bateaux pendant la haute mer ( puii-
que fouvent il s'y en perd ) feroit un
port affuré , par la façon (impie de
conftruire le bas des digues ; que (i
cette circonftance avoit été repréfentée
à l'Académie des Sciences , avec la
maniéré de conftruire cette efpece de
Port , elle auroit approuvé le projet
propofé ; que la maniéré de faire cet
ouvrage, fe réduit à contenir par les
digues les terres les plus voifines que
faire fe pourra de celles du Comté de
Dol, telles qu'à la diftance de foixante
à cent vingt toifes, & fur cette lar¬
geur ou diftance, on en laifferoit ce
qui fera néceffaire pour l'écoulement
dé la riviere de Coafnon, au bas de la
nouvelle digue, comme de dix à qua¬
rante toifes ; que d'un des côtés de
l'écoulement, il fuffit d'abutter aux
nouvelles digues proposes un éperon
de la largeur de l'écoulement, & qu'à

Bij
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» l'autre côté on abutteroit à celles de
» Bretagne un "pareil éperon ; & qu'enfin
5) par ce moyen la riviere, à égales dif-

tances des deux digues qui fe garni-
3) roient de fable & de limon, fe creufera
3) un lit vers la mer, lequel, par l'effet
3>du flot, fera diredt en-dehors comme
3> en-dedans des deux éperons ; là où ia
3) mer n'aura plus qu'un cours très-foible,
33 ayant une extenfion deux fois plus gran*
33 de qu'à fon embouchure ».

Ces difficultés & d'autres plus foibles }
dont il fera queftion ci - après, ont été
lues & non approuvées , par les Com-
miffaires nommés par l'Académie , qui
avoient réduit à quatre chefs principaux
toutes les queftions qu'on pouvoit faire
alors à l'occafîon de ces prétendues di¬
gues : on va propofer à très-peu de chofe
près , fous la même forme, ces quatre
queflions.

La première , s'il convient, comme
on le propofe, de détourner le lit natu¬
rel & plein de finuofités de la riviere de
Coafnon , dans l'étendue de plus d'une
lieue , pour l'enfermer dans un canal qui
feroit compris entre la nouvelle & l'an¬
cienne digue j l'intervalle des deux pré-
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tendus revêtemens ou digues parallèles s
étant de cent ou de quatre cens toifes»

En fécond lieu , les tempêtes du fud-
oueft ou du nord - oueft, fréquentes à
l'équinoxe de Mars en ces parages, 11e
Tenverferoient-elles pas la face extérieure
de ces digues projettées, qui, loin de
4e préfenter avec obliquité , recevroient
perpendiculairement, ou à très - peu de
chofe près , l'effort des vagues dans les
grandes marées équinoxiales ?

Ceci entraîne d'ailleurs une autre con-

fidération bien effentielle à prévoir , dont
voici quelques détails.

Dans la fuppofition que la nouvelle
digue oppoferoit aux grandes marées
une réfifiance abfolue , comme les télef-
copes m'ont fait voir du Mont S. Michel,
regardant vers le fud, le coteau ou fol
fort élevé à la droite de Pontorfon , qui
en eft diftant de deux lieues ; que ce fol
s'abaiffe & s'anéantit , pour ainfi dire ,

avec l'horifon de la mer du côté du fud~
oueft ou du Mont Dol, à la diftance
d'environ cinq mille toifes, n'y auroit-i!
donc rien à craindre, principalement pour*
ces lieux abaiffés, où les digues de Breta¬
gne fe trouvent néceflairement proton-
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gées ? On apperçoit encore plus loin fuï
la côte une petite riviere qu'on a été obli¬
gé de fermer par une vanne ou éclufe 3
laquelle empêche la mer d'inonder'par-
là les marais du Comté de Dol : ce lieu
qu'on nomme le Vivier i eft huit mille
toifes ou environ à l'oueft des quatre
Salines , vis-à-vis defquelles on fe propo-
fe fuivant le nouveau projet, de termi¬
ner les nouvelles digues. Il eft donc né-
celfaire de mettre en queftion fi la gran¬
de impétuofité du flot & les vagues re-
pouflees par le front de la nouvelle di¬
gue projettée} lequel regarderoit le nord-
oueft , ne renverferoit pas la partie des
digues de Dol , qui s'étend depuis les
quatre Salines jufqu'au V ivier ? Il eft clair
aujourd'hui que le courant & les vagues
pouffées du nord-oueft, y rejetteront in¬
failliblement la plus grande partie de la
mafie d'eau que la riviere de Coafnon
n'abforberoit pas 9 puifque ce fera vers
cette partie & aux deux rivieres qui en¬
clavent le terrein propofé que fe répan-

i- dront * les eaux des hautes marées qui ne
pourroient plus fi on defféche ces grè¬
ves j fe répandre fur les deux lieues quar-
rées ou environ qu'on veut renfermer
par de nouvelles digues.
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Là troifiéme queftion confifte à favoir

pourquoi les marées qui font fi grandes
a S. Malo & aux grèves du Mont S.
Michel} par une caufe phyfique fuffifam-
ffient expliquée dans Newton & autres
Auteurs , ne s'écoulent pas uniformé¬
ment vers la plus haute partie de la Man¬
che j ou qui tend vers Calais, & s'il eft
vrai que la mer paffe continuellement
d'un lieu à un autre , dans toute l'éten¬
due qui eft comprife entre le Cap de la
Hague & les grèves du Mont S. Michel}
fans pouvoir s'accumuler fur celles - ci,
comme l'a prétendu l'Auteur des objec¬
tions.

En quatrième lieu, on auroit aufli l'al¬
ternative fuivante ; favoir > de fermer les
deux rivieres qui enclavent les grèves
qu'on veut delfécher , par de fortes van¬
nes d'éclufes , ce qui ne pourroit s'exé¬
cuter qu'à grand frais ; ou bien de ter¬
miner le front de la nouvelle digue pro-
jettée, par un éperon vis-à-vis les quatre
Salines, en face duquel on en pratique-
roit un autre aux digues de Dol. Mais
dans ce dernier cas 5 la rapidité extraor¬
dinaire de l'eau aux grandes marées n'y
ruinera -1 - elle pas les deux digues} &
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fur-tout celles de Dol, avânt que cette
embouchure de Coafnon parvienne à
être un vrai gôlfe ou bras de mer. En
effet , l'eau , par cette feule caufe d'un
courant extraordinaire , auroit bientôt
creufé le fond de la riviere plus bas que
le niveau de la mer. Nous en avons un

exemple frappant en Italie , aux embou¬
chures du Po. Les vents impétueux dii
fud - eft } qui font les vents naturels &:
dominans dans la mer Adriatique 5 fur-
tout en hiver , peuvent s'accroître vifi-
blement par l'effet des tempêtes : ils ont
alors la même dire&ion que celle du
golfe ; mais ces effets , foit extraordinai¬
res ? foit conftans du vent fur les eaux
de cette mer, ont dû caufer fucceffive-
ment aux embouchures du fleuve les al¬
térations dont on va parler.

En x 6"p 3 , Jean - Dominique Caffini
nous a dévoilé la caufe des trayaux inu¬
tiles & fi difpendieux qu'on avoit faits
jufqu'alors au canal de Ferrare, qui eft
même fort en-deça de l'embouchure du
Po : il a trouvé qu'à Lagofcuro le fond du
fleuve étoit déjà quatorze pieds plus bas
que le niveau de la mer Adriatique : on
peut voir fur cela le tome 2 des anciens
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Mémoires de l'Académie des Sciences,
& félon quel progrès le fond du fleuve
a dû fe creufer , n'étant pas auffi profond
au commencement du dix-fepdémediecle.

La première queftion & cette derniere
partie de la quatrième queftion, fe trou¬
vent déjà décidées par la néceflîté où
l'on s'eft vu en Italie de remettre les
lits des rivieres, & fur - tout le Rheno
dans leur ancien état, & de leur con-
ferver leur pente naturelle , comme les
trois lettres publiées en Italien par Do¬
minique Caflini, en font foi.

Pour décider ce qui concerne la pre¬
mière partie de la fécondé queftion } il
faudroit connoître la folidité qu'on ap-
porteroit à la conitruûion de la nouvelle
digue. M. l'Abbé Boflfut a fuffifamment
développé cette matière , il y a dix ans ,
dans fe s recherches fur la conftruâion la

plus avantageufe des digues.
A l'égard de la deuxième partie de la

fécondé queftion , l'Académie l'a réfolue
dans fon ancien rapport, auffî-bien que
ce qui concerne le début de la quatriè¬
me queftion. On peut demander fur cela,
pourquoi le fond- de la riviere de Coaf-
nori pourroit devenir golfe } dans le cas
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où les deux digues parallèles feroient
reconftruites à grands frais, après avoir
été renvèrfées. Sur cet objet , il fuffit de
renvoyer au feptiéme livre du Cours de
Phyfique de Hartfoeker & à la Differ-
tation de Auclâ maris altitudine , publiée
en 1746 dans le deuxième volume des
Mémoires de l'Académie de Boulogne,
par Euftache Manfredi.

Hartfoeker explique comment le Rhin
ôc la Meufe ont dû former d'abord le
terrein mol ôc enfin defféché qui a pris
le nom de Hollande ôc de Zuiderzée ;

que le limon ôc les enfablemens ayant
rehaulfés ce terrein, les deux rivieres fe
font enfuite rejettées fur la Zélande ;
mais qu'on s'eft apperçu à la fin que le
niveau de la mer rehauffoit en même-

temps que le fond s'élevoit, ôc qu'elle
pourroit renverfer à la fin les digues de
Hollande, fur lefquelles elle s'éleve déjà,
ajoute-t-il, fenfiblement à chaque fiecle :
or les marées n'y font pas à beaucoup
près auffi grandes qu'au Mont S. Michel.

Manfredi , de fon côté , cite la dé-
monftration de Guglielmini, qui donne
un ternie à l'accroiffement du fol à l'em¬
bouchure des fleuves ; il prouve enfuite
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qu'à Ravenne & à Venife le niveau de
la mer Adriatique a augmenté à chaque
fiecle, & en cite tant d'exemples authen¬
tiques , qu'il fe perfuade n'avoir plus be-
foin , pour ainû dire, de s'appuyer fur
les obfervations déjà faites aux digues de
la Hollande.

Â l'égard de la troifiéme queftion &
de l'uniformité qu'allègue M. de la Ho-
gue, dans le mouvement des eaux vers
la partie fupérieure de la Manche aux
temps des marées , nous pouvons alfurer
qu'il s'en faut bien que toute l'eau ait ce
mouvement uniforme ; autrement à S.
Malo & au Mont S. Michel, les eaux
ne monteroient pas à l'exceflive hauteur
de cinquante pieds , lorfquà Breft elles
ne montent pas à plus de vingt pieds :
il fe fait dans la baye du Mont S. Michel
un amas des eaux de l'Océan , puifqu'el-
les ne peuvent paiTer toutes à-la-fois vis-à-
vis le Cap de la Hague , ainfi. comment
adopter ici toutes les nouvelles propor¬
tions qu'a faites M, de la Hogue ?
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Heures de la pleine mer dans la Manche
fuivant le Neptune François.

Côtes d'Angleterre. Côtes de France.
Plimouth j-h ymln- Ille de Bas 15
D'Armouth idem Tieguier ? 30

Exmouth jh 30', rS. Malo
.._ < Cancale >.«'<» oaVeym0Uth 9 00 (. Grandville J
Me de Wigth... 9 i, Barneville 7 0O

Grenezeï ...... 9 30 ' Cap de la Hague 1 z 30

Aurigni......... idem Raz Blanchard, n 4?

On trouve enfuîte que la haute mer
arrive beaucoup plutôt au large de Cher¬
bourg , favoir à dix heures un quart ( Ôe
à Cherbourg même à fept heures trois
quarts ) qu'au Cap de la Hague & au
raz de Blanchard.

Cet effet fingulier dénote clairement
que l'effort de la marée qui monte du
fud, fe fait vers les grèves du Mont S.
Michel, & que la plus grande partie de
la maffe d'eau s'y répand à caufe de la
prefqu'ifle du Côtentin qui s'oppofe à
îbn paffage. Quand une partie de la ma¬
rée montante a produit fon effet vis-à-vis
le Cap de la Hague, l'eau fe trouve ac-

§
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Cumulée en cet endroit quelques heures
après par une autre marée qui defcend
du nord : celle-ci s'oppofant au paffage
& à l'impulfion de celle qui monte du
fud, produit en ces parages une marée
de cinq à fix heures plus tardive , mais
dont l'effet eft, comme on le voit affez
bien compofé. On peut confulter dans
Newton , fur cet article , l'explication
d'une feule & unique marée qui fe fait
en vingt-quatre heures à la baye de Tun-
quin , & il eft vifible que celle - ci eft
encore plus compofée que celles qu'on
éprouve dans la paffe ou étranglement
qui fe fait vis-à-vis le Cap de la Hague :
au refte il eft certain qu'à S. Malo &
au Mont S. Michel, Avranches ? Grand-
ville , &c. la marée montante vient de la
partie du fud : on attendoit à Avranches
le 20 Septembre 1770 , le flot qu'ils nom¬
ment la barre , à fix heures trois quarts
du foir, & on le vit arriver avec bruit
fuivant cette direélion conftante ; au lieu
qu'en Hollande 5 dans la paffe du Texel
au Helder , la marée qui a fait le tout
de l'Ecoffe , s'oppofant à l'autre marée
qui monte du fud } paroît en effet y arri-,
ver du nord.
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Voilà ce qu'il falloit dire ici îe plus

fuccintement qu'il a été poffîble fur ce
qui concerne la troifiéme queftion.

M. delà Hogue} Conceffionnaire de£
dites grèves , a fourni lui-même une ré-
ponfe à une objeêlion qui fut faite lors¬
qu'on fit leâure à l'Alfemblée de l'Acadé¬
mie , de la lettre de M. de la Bourdon-
naïe , Procureur Général, Syndic des
Etats de Bretagne : on va la rapporter
tout-à-l'heure ; mais il a celfé de vouloir
Soumettre au jugement de l'Académie ÔC
des quatre Commilfaires qu'on lui avoir
nommés , la queftion touchant les di¬
gues : on auroit pu lui demander les cent
foixante-dix rôles tirés du Greffe du Par¬
lement de Rouen , fur le commodo &
incommodo qui pourraient réfuîter des
nouvelles digues : ces rôles contenoient
les dépofitions des Seigneurs Riverains ,

des autres habitans de ces côtes, la plu¬
part Sauniers ou Pêcheurs , & même des
Eccléfialiiques qui méritoient bien d'être
écoutés , touchant les marées extraordi¬
naires qui arrivent en diverfes années fur
ces grèves. Voici l'extrait de la lettre écri¬
te de Morlaix, le 51 Oêtobre 1772.

« J'ai appris f Monfieur, que le fieur
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Quînetté de la Hogue avoit engagé
MM. de l'Académie des Sciençes à don¬
ner un nouvel avis fur la conceffion
qu'il a obtenue des grèves du Mont S.
Michel : vous vous rappeliez que les
Etats de Bretagne, fans avoir intérêt au
fonds des terres concédées audit fieur
de la Hogue, puifqu'elles font en Nor¬
mandie } fe font oppofés à ce qu'il exé¬
cutât le projet de conftru&ion des di¬
gues j pour exploiter le terrein concédé.
» Le motif des Etats de Bretagne, efê

que les ouvrages du fleur de la Hogue
Qui nette > qui fe feroient fur la rive
droite de Coafnon , forceroient cette
riviere à fe porter fur fa gauche ; que
cette riviere a de tout temps un pen¬
chant naturel à faire fes efforts de ce

côté ; que le territoire de Dol n'efl pré-
fervé de l'inondation que par des di¬
gues entretenues à grands frais ; que le
territoire de Dol eft en valeur réelle ;

que la valeur incertaine du terrein con¬
cédé au fieur Quinette , ne doit pas
mettre au hafard la valeur connue de
celui de Dol ; que le fieur Quinette ne
peut raffurer fur les dangers que cour¬

sa roit l'Evêché de Dol en Bretagne 3 &
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» que le Gouvernement même ne pouiv
» roit réparer les pertes qui pourroient
» réfuiter de l'exécution du projet du
» fieur Quinette enfin , que la riviere de
» Goafnon ( ou Couefnon ) qui a toute
» liberté par fa droite, fait des efforts
» conftans depuis des fiecles vers les di-
» gues de Dol, qui font à fa gauche , &
» qu'il n'y a qu'un fiecle & demi qu'elle
» a englouti plufieurs Paroiffes , & que
» les Etats & le Parlement de Bretagne
» font clans une adlivité & une vigilance
» perpétuelle pour prévenir & remédier
» aux défordres que cette riviere , quoi-
» que contenue par les digues de Dol }
» occafionne tous les jours » , &c.

M. de la Bourdonnaïe finit par defirer
que la chofe foit examinée , & qu'on ne
juge que fur un plan levé contradittoire-
ment, ainfi que le Parlement de Rouen
ï'avoit ordonné par fon Arrêt rendu au
mois d'Avril 1770 : fa lettre a été lue à
l'Affemblée du 18 Novembre & paraphée
au Secrétariat, ainfi que l'écrit fuivant 3
le 21 du même mois.

A l'occafion de cette lettre 3 il a fallu
éclaircir une objedion qui fut faite; fa-
voir, que depuis vingt ans le fol de ces

grèves
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grèves s'étoit exhauffé de plufieurs pieds ;
mais on m'a fait voir deux anciens plans
defdites grèves levés avec foin il y a en¬
viron quinze ans 5 l'un qui fut gravé pour
lors , ôt l'autre où font deffînées les diffé¬
rentes nuances ou élévations du fol : or

le Concellionnaire ayant fait lever tout
récemment un nouveau plan , il eft con¬
venu fans difficultés que ce fol n'avoit en
aucune maniéré fenfible paru s'élever en
un auffi court intervalle de temps ; ce qui
s'accorde avec la réponfe qui fut faite fur
le champ à l'objedion dont on vient de
parler ; favoir, que ces grèves étoient au¬
trefois une forêt très-vafte, que la mer &
les inondations ont achevé de détruire.
La fortereffe & l'Abbaye, ainfi que i'E-
glife du Mont S. Michel, ayant été prifes
& incendiées dans la morte eau du mois
d'Avril 1204 , après un rude affaut , il
n'eft pas étonnant fi on y décida de conf-
truire de nouvelles fortifications en pier¬
re , vu la rareté du bois pour lors en ces
grèves ; car on y avoit antérieurement
formé en charpente les tours & les cour¬
tines , & quoique la tradition ait été juf-
qu'ici que les marées n'y font plus fi gran¬
des qu'autrefois 3 cela peut très-bien figni-
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fier que la baye du Mont S. Michel s'eft
creufée fucceflivement : aulfi la mer dé¬
truit-elle conftamment les terres qui s'é¬
boulent fous Avranches , Beauvoir , &
comme je l'ai vérifié à Moidrai.

La même tradition a lieu dans la Hol¬
lande , & confirme pleinement ce que
nous venons de dire au fujet des grèves
du Mont S. Michel. Leurs annales s'ac¬
cordent à raconter qu'anciennement l'O¬
céan y étoit bordé d'arbres , & qu'au
Texel., il y eut jadis une grande forêt,
ce qui fe remarque encore aujourd'hui
dans là paffe du Tex.el, par les fouches
d'arbres qui y font demeurées & qui nui-
fent à la navigation : il eft très-certain
que ces fouches ont donné fouvent beau¬
coup d'embarras & de peines aux gens de
mer pour retirer leurs ancres , & peut-
être à caufe des racines defdites fouches,
lorfque les ouragans & diverfes tempêtes
ont forcé les Navigateurs d'y chercher
quelqu'abri contre la violence du vent.

Nous avons quantité de preuves que la
mer a ruiné beaucoup de terreins , &
même qu'elle les a fubmergés abfolu-
ment. Dans le volume de l'Académie de
l'année 1735 , M. du Fay parle aux ob:

IRIS - LILLIAD - Université Lille



stir l e s Marées. 3 y
fervations météorologiques d une tempê^
te furieufe qui fe fit fentir en Hollande &
au Pays-Bas ; & dans une lettre particu¬
lière lue à lAffemblée, le y Février de la
même année, il a été queftion du débor¬
dement de là mer proche l'Abbaye de la
Sainte Trinité deCaën., & on découvrit
par-là la chauffée & les fortifications qui
parurent être les reftes de quelqu'ancien
camp Romain. Tant que les hautes ma¬
rées font occafionnées par l'effort continu
d'un vent violent, lequel concoure avec
la direction de la marée montante, l'effet
de l'ofcillation dont nous avons parlé ci-
devant , n'eft pas complet, & il eft altéré
finguliérement au temps de reflux.

Il faut pourtant diftinguer ici les ofcil-
lations extraordinaires qui n'ont lieu que
par l'effet d'un tremblement de terre :
elles ont lieu dans ce grand flux & reflux
d'une maniéré très - remarquable ; mais
elles font dans le cas d'être beaucoup plus
étendues que celles des marées : on en a
vu un exemple à la baye de Cadix & fur
la chauffée hors de la Ville en 175y,
lors du fameux tremblement de terre de
Lisbonne , & femblablement au Callao
du Pérou } qui eft le Port de Lima} lorf-
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que cette Ville fut renverfée. Mais on ne
s'arrêtera pas ici à ces caufes extraordi¬
naires : elles ont eu lieu fans doute , en
des temps fort reculés aux grèves du
Mont S. Michel, & les annales qu'il me
feroit facile d'en recueillir aux manufcrits
de cette Abbaye , en feroient foi & les
conftateroient amplement ; ce qu'il y a de
certain, c'eft que les grèves qui entourent
le Mont S. Michel en ont reçu plufieurs
altérations.

Au mois de Janvier 1771 , on fut fur-
pris d'une marée extraordinaire auxdites
grèves, qui ne fut annoncée, ni par de
grands vents, ni par aucun tremblement
de terre , dont les nouvelles publiques
ayent fait mention. Comme cette marée a
paru aulfi forte que les marées des équi-
noxes les plus hautes, on feroit fondé à
demander les caufes d'un phénomène
aufli fingulier & qui n'eft pas réglé. Mais
le vent de fud qui remonte fpuvent
l'hiver le long des côtes de l'Océan,
joint à quelqu'ouragans éloignés & peut-
être à quelque chofe de plus violent que
des trompes ordinaires de mer ; toutes
ces circonftances réunies, y ont plus con¬
tribué que les caufes phyfiques d'où dé-
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^>end le retour des marées. Au refte,
a caufe de la fonte générale des glaces
vers le cercle polaire , au folftice d'été ,
nous avons des tempêtes en Juillet qui
occafionnent fur nos côtes les grandes
marées de la Magdeleine. Or la fonte
de celles du pôle auftral doit en occa-
fionner de pareilles en Janvier ; fi ces
ouragans qui en font les fuites, font re-
jettés entre ce continent & celui de l'A¬
mérique , au nord du Tropique , & mê¬
me jufqu'au Cap Finiftere & aux côtes
d'Irlande.

L'abondance & la fonte des neiges aux
zones qui s'étendent depuis les pôles juf-
qu'aux cercles polaires , & fucceflive-
ment l'effet qui fuit la rupture des glaces
de quantité de fleuves que les fontes fu-
bites font gonfler un peu avant les folfti-
ces, ces événemens annuels occafionnent
alors une évaporation immenfe que les
courans d'air tranfportent jufqu'aux zones
torrides avant ôc après le coucher du
Soleil : auffi voyons-nous en Afrique le
Nil fe déborder par cette feule caufe &
les deux Caniculês qui eft le deuxième
temps des orages , s'opérer enfuite en
Août & en Février 3 avec des variétés

C iij
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furprenantes. Si la réfiftance qu oppdfene
aux vents généraux de l'eft, les maffes
des parties hétérogènes des toutes efpe-
ces qui fe font évaporées & qui remplif-
fent alors les nuages éle&riques ; fi cette
réfiftance , dis-je, n'eft pas diftribuée éga¬
lement au nord & au fud de la ligne
équinoxiale ; alors le courant naturel de
l'air vers l'oueft doit fe porter très-obli¬
quement, eu égard au plan del'équateur,
& s'approcher de l'un ou de l'autre pôle :
delà naiffent , comme on l'a dit , ces
grandes marées improprement dites : l'air
qui fe régénéré en fortant de ces nuages
éleûriques, lors des tonnerres & des tem¬
pêtes , joint au défaut du courant naturel
du vent d'eft, lequel fe réfléchit à notre
égard en fens contraire par la réfiftance
qu'il y éprouve ; toutes ces caufes réunies
&c dont l'effet fe trouve plus ou moins
retardé , occafionnent enfin ces grandes
marées qui arrivent un mois ou environ
après les folftices.

La grande marée de l'équinoxe de Sep¬
tembre 1770 , qui fut obfervée au Mont
S. Michel & à Pontorfôn, fut fuivie d'une
autre beaucoup plus grande & inatten¬
due, le 2 Janvier 1771. M. Thibault de
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Chanvallon me manda du Mont S. Mi¬
chel , qu'on ne fe fouvenoit pas depuis
neuf années d'en avoir vu qui fût auffi
haute ni d'aulîi étendue : elle inonda une

partie de la Ville où elle entra , par une
ouverture qu'on n'avoit pas eu l'attention
de boucher , parce qu'on ne s'y attendoit
pas , & elle détruifit fur la côte plufieurs
Salines.

Jufqu'ici, j'ai tenté d'annoncer pour
marées équinoxiales celles qui arrivent
deux à trois jours après les nouvelles &
pleines Lunes des mois de Mars & de
Septembre : celles - ci font délignées ,
comme je l'ai déjà infmué , par les moin¬
dres déclinaifons des deux luminaires ,

îorfque la Lune & le Soleil tendent à
s'approcher bientôt, ou qu'ils ont à peine
quitté de quelques degrés le plan de
l'équateur. D'ailleurs, le Soleil étant plus
près du périgée à la fin de Février &
au commencement de Mars , les marées,
par cette raifon feule, devroient excéder
naturellement celles qui fuivent l'équi-
noxe du printemps. On ne fera donc plus
furpris que j'ai rangé la marée du 3 Mars
1771 au nombre des marées équinoxia¬
les. Voici les obfervations fimultanées &

C iv
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autres des marées équinoxîaleS qui ont
été continuées après mon départ du Mont
S. Michel & de Pontorfon. Je dois ces
dernieres aux foins de M. de Verdun de
la Crenne , Lieutenant de Vaiffeau, qui
les fit mefurer à la deuxième pile du Pont
du côté de la Normandie} fur la riviere
de Coafnon , en Mars & en Avril. En
cette deuxième arche, le chapiteau de la
pile fut trouvé élevé au-deffus de l'eau
douce de quatre pieds onze pouces trois
quarts ; & comme la furface de l'eau n'é-
toit élevée ce jour-là , qui étoit un jour
d'été 3 que de deux pieds quatre pouces
un quart, on aura fept pieds quatre pou¬
ces précifément pour la hauteur de ce
chapiteau , relativement au fond de la
riviere : enfin l'eau douce n'étoit guère
plus haute le 3 Mars 1771 ; & par les re¬
paires, on n'a trouvé que dix pouces &
trois quarts fur cette mafle de maçonnerie
fixe , ou pile du Pont à fa deuxième
arche. A l'équinoxe précédent du mois de
Septembre, on mefura la hauteur de la

frande marée fur le fol, à la fortie duont, du côté de la Bretagne, vis-à-vis
d'un Bureau , où l'on fit des repaires.
Quant au Mont S. Michel 3 d'abord M.
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Thibault de Chanvallon mefuroit la hau¬
teur de la grande marée fur le mur de la
fortereïïe en-dehors ; & comme le fol
mêlé de vafe pouvoit changer , il com¬
para fes repaires avec d'autres qu'il eut
occafion de vérifier dans-la rue d'entrée ,

aux marées luivantes : on fe contentoit
autrefois de comparer la plus grande hau¬
teur à une couleuvrine , où la tradition
portoit que la mer arrivoit, lors de fes
plus grandes hauteurs ou crues extraordi¬
naires.

Termes des plus hautes marées.
Au Mont S. Michel. A Pontorfon.

1770 , zi Septembre au foir Sur le Terreplein , vis-à-vis
... ..^ 7 Pieds ÉPoecej un Bureau . o Picds 6 pouces
1771,3 Mars Au-deiïus du 3 o 7
au matin...7 7 7' chapiteau. 1 11^ 3

1 Avril S o S

Le repaire ou entaille faite à la porte
d'entrée de la rue ou rampe qui monte
au Mont S. Michel, étoit élevé de quatre
pieds & demi au-deflùs du pavé, & le
31 Mars au foir trois pieds un tiers, lorf-
qu'au rempart en-dehors elle paroilïbit
fix pouces plus haut qu'au premier Avril
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au matin : on n'a trouvé le premier Avril
au matin que deux pieds & demi de
différence entre les repaires du dehors
& ceux du dedans.

Le vent nord-eft étoit le vent domi¬
nant de la faifon ; & comme la Lune
avoit paffé le 28 Mars par le plan de
l'équateur, il n'elt pas étonnant fi la gran¬
de marée, qui ne devoit arriver que le
3. Avril au foir, félon le calcul des gens
de mer, a dû anticiper de vingt-quatre
& de trente-fix heures.

La Lune périgée , ou dans fa plus
grande proximité à la terre , occafionne
pareillement un effet plus grand & qui eft
fenfible dans les plus hautes marées : elle
avoit été pleine & périgée le 23 Février
1771 ; mais le périgée avoit précédé de
cinq jours la marée du 21 Septembre de
l'année précédente, laquelle fuivit à l'or*
dinaire de deux jours & demi la nou¬
velle Lune de ce mois-là.

Il feroit intéreffant de connoître les
variations des marées aux nouvelles &

pleines Lunes périgées & équinoxiales
entre les Tropiques à lTfle de France &
dans la mer du fud : d'un autre côté, l'ob-
fervation fuivie qu'en a faite M. Richer
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en 1671 & 11572 , en l'IAe Cayenne ,

n'eft pas affez détaillée D puifqu'il ne don¬
ne que fix,à fix pieds & demi pour la plus
grande variation des marées , alléguant
feulement que celles qui font équinoxia-
les ne furpaffent les autres que de fix pou¬
ces ou environ ; favoir, le troifiéme jour
après la nouvelle & la pleine Lune. Mais ,
comme nous favons d'ailleurs , par MM.
Cofligni, qu'elles font trois fois moin¬
dres à l'Ille de France qu'à Cayenne, &
encore plus petites au milieu de la mer

'

du fud, à llfle d'Otaiti ( où l'on n'a pu
obferver que les marées folfticiales, qu'on
affure n'y pas excéder un pied, à compter
de la plus baffe à la plus haute marée ) il
feroit néceffaire d'y répéter avec plus de
foin les obfervations pour completter par-
là la théorie générale des marées fur
l'Océan. L'Obfervateur ne doit plus igno¬
rer que les vents généraux du fùd-eft oc-
cafionnent un plus grand effet à Cayenne
& à l'Ifle de France , que celui qu'on y
obferveroit fans l'aétion continuelle du
vent, par les feules loix de la gravitation
réunies , tant de la Lune que du Soleil.
Celles-ci d'ailleurs ne produifent leurs
grands effets que parce que ces aftres

IRIS - LILLIAD - Université Lille



44 Essai
troublent à leurs paflages au Méridien
l'équilibre entre les colonnes d'eau d'un
hémifphere fuppofé de l'Océan, ou qu'ils
éclairent ; ce qui occafionne dans l'eau ,

ainfi que dans la malle de l'air , deux flux
oppofés qui fe portent de l'eft à l'oueft :
mais , comme il a été dit, le courant
d'air fuit d'ailleurs de l'eft à l'oueft la cha¬
leur méridienne , & les deux caufes réu¬
nies en deviennent d'autant plus efficaces.

Des Marées & du Môle de Grandville.

L E Port de Grandville eft fitué quatre
lieues au nord du Mont S. Michel , & les
marées les plus hautes s'y évaluent à qua¬
rante-cinq pieds , autant qu'il a été recon¬
nu par les habitans, depuis qu'ils y ont
conftruit, il y a deux fiecles, une jettée à
pierre féche d'environ foixante-dix toi-
fes, laquelle leur a fervi jufqu ici de Port,
ou d'abri pour leurs vaiffeaux en hiver.
Depuis 1749 , un des Directeurs en chef
du Corps du Génie , fut chargé d arrêter
les plans d'un nouveau Port, & qui put
mettre les vaifleaux à couvert, l'ancien
n'ayant pas affez d'étendue. En confé-
quence , on jetta l'année fuivante les
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fondations dune partie de ce nouveau
Port , laquelle branche étoit expofée au
fud : elle fut élevée fucceffivement les
années fuivantes, jufqu'en 1757, de onze
affifes au-deffus de la retraite de la fonda¬
tion ; l'autre branche expofée à l'oued ,
ne fut que fondée ôt élevée à très-peu de
hauteur , & dès-lors les Ingénieurs du
Roi cefferent d'y faire travailler.

La mer monte ordinairement de feize

pieds en eaux mortes au-deffus de la re¬
traite de la fondation , & de quarante-
deux pieds en haute mer d'équinoxe.

Le projet des nouveaux Entrepreneurs
a été de donner à ce môle cinquante-qua¬
tre pieds de hauteur totale ; fa largeur à
fa bafe étant de cinquante-fept pieds , &
au fommet de trente-neuf pieds ; ce qui
fait huit toifes de largeur moyenne.

Il feroit facile de donner ici le détail
général de tout l'ouvrage qui m'a été-
communiqué généreufement de toutes
parts. Je dirai feulement que de nouveaux
Entrepreneurs ayant repris l'ouvrage en
1766 , & les Ports du Roi n'étant plus
dans les départemens militaires de la
Guerre ni de la Marine , la partie du môle
vers l'oueft fut exhauffée fucceffivement
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jufqu'à dix-huit afïifes ou vingt-fept pieds
de hauteur au-deffus de la retraite de la
fondation 5 mais que la branche vers le
fud portée d'abord 3 comme on l'a dit,
à onze affifes au-deffus de fes fondations,
& qui ayant refcé dans cet état pendant
dix-huit ans, a effuyé plufieurs tempêtes
fans qu'il y ait paru les moindres acci-
dens , qui fembloient difpenfer d'y faire
les dépenfes d'un entretien, fut augmentée
en 1772 de fept affifes qu'on y ajouta pour
la mettre de niveau avec l'autre branche.

La tempête du 21 Février 1773 , avoit
été fuivie de quelqu'autres jufqu'au 24 ,
les vents étant dans la partie du fud ôc
du fud-oueft. Dès-lors, la branche expo-
fée au fud de ce nouveau môle en fut
très - maltraitée , & il fe forma bientôt
fur le fommet de la plate-forme une lé¬
zardé de vingt à vingt - cinq toifes de
longueur, &c.

La retraite fur les fondations & les
quatre à cinq ailifes au-deffus qui furent
vifitées, avoient confervé leur niveau ôc
l'alignement le plus exaôt. Mais la nuit
du 2 y au 26 Février , la tempête ayant
.recommencé, la partie ébranlée s'écrou¬
la au pied de l'ouvrage : on s'apperçut
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aufli que le mal diminuoit par gradation
vers l'oueft, où le dérangement finifîbit
par deux à trois attifes. La difpute qui
s'éleva d'abord entre deux partis .diffé-
rens qui s'attaquoient , nous a éclqirci,'
comme c'eft l'ordinaire , le fond de cette
affaire. M. de Montaran, Confeiîler d'E¬
tat & Intendant du Commerce, voulut
bien , comme tant d'autres perfonnes
éclairées , en prendre connoiffance ; &
fur les premiers bruits qui fe répandirent
à Paris , que ces lézardés fi étendues pro-
venoient du défaut de la fondation, je
lui remontrai que cela demandoit un exa¬
men bien fuivi ; que d'ailleurs on avoit
manqué ettentiellement en conftruifant ce
môle, à ne pas oppofer à l'impétuofité
des vagues & aux premiers flots une di¬
ngue parallèle & un peu plus avancée ;
qu'en Hollande , la digue eft triple, &
que des pieux entourés de planches re¬
tiennent divers amas de pierres , qu'on
a foin d'y renouveller, ôt que o'eft là ce
qu'ils appellentbâtardeaux, lefquels étant
diftribués de proche en proche , forment
des ouvrages avancés qui tendent à brifer
l'impétuofite' des flots ; que la digue pa¬
rallèle , & qui eft au-devant de la vraie
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digue , formant le deuxième ouvrage
avancé , paroît molle & toute compofée
de goefmon qu'on foule aux pieds , & qui
dégénéré en terreplein , fur lequel les
voitures & les gens de pied paffent fans
peine aux baffes marées ; qu'enfin ces ou¬
vrages avancés rompent la première im-
pétuofité de la mer aux tempêtes , & pré¬
fervent ainfi la vraie digue} laquelle eft de
fable uniquement.

Or ? faute d'ouvrages avancés & qui
réfifteroient à la plus grande partie des
flots } il feroit donc néceffaire , fi on
conftruifoit quelques digues aux grèves
du Mont S. Michel, d'y donner plus de
talud qu'au môle de Grandville , à l'imi¬
tation de l'ancien môle qui a été conftruit
à pierres féches.

Une preuve que ce n'a pas été le dé¬
faut de la fondation du nouveau môle de
Grandville } qui a occafionné les lézar¬
dés , c'eft qu'on vifita le bas de l'ouvra¬
ge la veille de la chute, & après l'effet
des tempêtes des 21 , 22 , 23 & 24 Fé¬
vrier , & qu'il fut reconnu que ces affifes
étoient dans un niveau parfait. Ainfi ces
fondemens-n'ayant pas baîffé & ayant
réfifté à une épreuve de vingt années,
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il a fallu bientôt pénétrer les caufes de
l'éboulement du môle & des lézardés qui
fe prolongent depuis cet endroit du môle
jufqu'au coude vers l'oueft. Le Corps-de-
Ville qui en a rendu compte au Miniftere,
n'a fu alléguer autre chofe , binon que la
tempête avoit été fans exemple ; mais ils
auroient pu ajouter que la nature de la
lézardé fur la plate-forme, paffant exacte¬
ment par l'extrémité des boutilfes, fem-
bloit annoncer une liaifon infuffifante
entre la maçonnerie des paremens & les
maflïfs de moëlon deftinés à lier enfem-
ble ces paremens intérieurs & extérieurs.
Un très-habile Ingénieur des Fortifica¬
tions , a propofé , outre ces moyens ?
d'autres vues particulières aux Chefs de
l'Amirauté ; il doit être très - libre aux
fujets de Sa Majefté d'infpirer de nouvel¬
les & de faines réflexions en de fembla-
bles circonftances 3 quand ce ne feroic
que pour inftruire ceux qui font chargés
d'entreprifes aufli importantes.

J'ai déjà dit que les Officiers du Génie
& que le Corps de l'Amirauté furent con-
fultés fur les objets dont nous venons de
parler ; qu'il y avoit fallu d'abord joindre
l'avis des plus éclairés ôc témoins oculai-

D
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res qui fe trouvèrent pour lors à Grand-
ville : j'avois déjà vu ce môle, m'étant trou¬
vé à la fin de Juin 1772 en cette Ville, où
le Miniftere fit prévenir de mon arrivée
M. Deshayes, Commiffaire Général de la
Marine : j'y avois parcouru la côte , diri¬
geant ma route vers Tombelaine , & ce
Commiffaire n'a ceffé , depuis ce mo¬
ment, de me procurer toutes les facilités
que les expériences les plus délicates &
les faits les mieux conftatés fembloient
exiger pour la fuite non interrompue de
mes recherches. Il efl: très-certain qu'à
Grandville , on détermineroit auffi-bien
qu'à S. Malo le rapport des plus hautes
aux plus baffes marées, & que les obfer-
vations foigneufement faites en ces deux
Ports, ne feroient nullement dans le cas
d'être négligées.

A la fuite des faits qui ont été lus fuc-
ceffivement aux Affemblées de l'Acadé¬
mie des Sciences, les x 3 Mars & 24 Avril
1773 y & dépofés au Secrétariat, on fit
la leélure fuivante , qui efl: l'extrait d'une
lettre particulière que M. Deshayes m'a»
dreffa, aux premiers momens de loifir
qu'il eut, après l'expédition des vaiffeaux
pour le grand banc : il m'avertit d'ailleurs

IRIS - LILLIAD - Université Lille



sur les Marées. $i
qu'il rie faut pas ftri&ement compter fur
les mefures de la hauteur de l'eau, dans
un temps où la mer a paru fi orageùfe,
mais qu'il eft certain que pendant le fort
de la tempête , la mer a monté de neuf
à dix pieds fur le môle , lequel étoit élevé
pour lors de vingt- huit pieds au-defius du
fable.

Le 20 Février au foir grand vent fud
fud - oueft ; la mer haute à cinq heures
& demie tint fon plein trois quarts-d'heure
plus qu'à fon ordinaire : elle monta de
deux pieds fur le môle. La même chofe
au 2 i Février à fix heures du matin ôc
à fix heures un quart du foir : le vent au
fud, eft un peu moins violent que la veille.

Le 22 Février la mer monta quatre
pieds fur le môle au matin comme au
foir : les vents variables du fud fud-oueft
à l'oueft retombant au fud.

Le 23 au matin grand vênt de fud:
la mer monta de fept à huit pieds fur le
môle, & garda fon plein plus long-temps
qu'à l'ordinaire : la même chofe fur le
foir} & le vent diminua pendant la nuit.

La mer monta bien moins aux marées
du 24- & du 23 au matin, mais ce der¬
nier jour la tempête commença par un

Dij
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vent de fud qui fouffla avec violence juL
qu'à minuit, la tempête ayant duré qua¬
tre heures, & la mer monta de neuf à dix
pieds au-delfus du môle qu'elle renverfa }
comme il a été dit ci-devant.

Conjîdérations fur cet événement du 2 y
Février 1773.

I. La mer n'a pas monté à une hau¬
teur exceflive , puifque l'on a trouvé ci-
deffus trente-huit pieds, le 23 Février ,
& que d'ailleurs d'autres l'avoienc éva¬
lué à quarante pieds au moins ; il pour-
xoit donc fe faire , comme on le va voir
dans l'inftant, que la mer feroit portée à
plus de hauteur ; auquel cas, on auroit
la queftion fuivante à réfoudre ; favoir 9

quel doit être l'effort de l'eau contre le
môle , dans les deux fuppofitions d'une
grande marée de quarante pieds , & dans
une autre qui auroit été de cinquante
pieds , les principales circonftances étant
les mêmes dans le fécond cas & leur effet
s'accroiffant proportionnellement.

II. La Lune étoit apogée & par con»
féquent fon aâion bien plus foible que fi
elle eut été au périgée : la même tempête,
dans ce deuxième cas} fe fût donc mani-
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feftée avec plus de violence, & la ma¬
rée , par une double caufe , en eût donc
été plus forte ; en forte que l'eau eût mon¬
té peut-être dix pieds plus haut fur le
môle : or la Lune avoit paffé le 23 par
le plan de l'équateur.

Les raifons phyfiques pour quoi les
les marées des équinoxes ne font pas tou¬
tes également hautes , fe réduifent à trois
articles principaux : il faut en premier
lieu que l'ouragan principal n'anticipe
•pas les nouvelles & pleines Lunes ; car
c'eft vers les équinoxes que commence
la fonte abfolue des neiges abondantes
aux zones tempérées : auiïi voyons-nous
de grandes fécherelfes ou des pluies ex-
cefïïves en ces temps-là , félon que l'ou¬
ragan s'y porte au nord ou au fud , &
qu'il a lieu au temps des filigies.

J'avois déclaré au Miniftere qu'il deve-
noit inutile de faire obferver la marée

d'équinoxe de Septembre 1772 , parce
que l'effet en feroit médiocre, l'ouragan
ayant anticipé : la Frégate la Flore qui
étoit en rade à Dunkerque , au retour
d'un long voyage , à l'occafion des mon¬
tres marines, n'a réfifté à cette tempête
du 7 au 10 Septembre, dans une rade

D iij
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suffi fufpeêie , que parce qu'on n'étolt
qu'au dixième jour de la Lune. Or, lorf-
que ces ouragans anticipent les nouvelles
& pleines Lunes , & qu'ils fe forment
quand cet aftre eft fort éloigné du plan de
î'équateur , l'effort en eft moins violent,
& les effets des marées équinoxiales qui
fuivent s'en trouvent moins efficaces. Il
devenoit donc inutile d'obferver alors , '
comme l'on fit au troifiéme jour, après la
pleine Lune vers la mi-Septembre, ainfi
qu'au 30 du même mois, les marées lest
plus hautes à Pontorfon & à Grandville.
Ces marées ne dévoient plus indiquer les
grandes hauteurs requifes ; en un mot ,

elles ne durent pas être exceffives, telles
que les gens du lieu purent très-bien s'en
appercevoit & le déclarer aux Obferva-
teurs ; il falloit nécéffairement à ceux-ci
quelques théories phyfiques ^ léfquelles
ne font guère du reffort de ceux qui ont
peu de relations avec d'autres plus inf-
truits , ôc ayant fréquenté les bords de
la mer ; qui d'ailleurs conrtoifient encore
moins les écrits d'Aftronomie & du Pilo¬

tage , relatifs aux principes de la Phyfique
moderne.

Il faut donc fe fouvenir déformais
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qu'aux grandes marées , ainfi qu'aux
grands vents d'équinoxes, l'effet le plus
confîdérable n'a lieu que lorfqu'une vraie
tempête concoure avec les nouvelles &
pleines Lunes 3 & que cet effet eft conf-
tamment amorti lorfque l'ouragan les
anticipe; qu'il n'efl plus poffible par-là
que toutes les nouvelles & pleines Lunes
qui font avant ou qui fuivent immédia¬
tement lequinoxe, occafionnent de nou¬
veaux changemens fixes & permanens
dans l'atmofphere, ainfi' que des marées
qui foient d'égales forces à celle qui a
été foumife au grand vent ; que cela ne
feroit vrai qu'autant qu'un ouragan gé¬
néral dureroit une quinzaine de jours ,

auquel cas il n'exerceroit que fuccefïïve-
ment toute fa violence ; ce qui ne fauroit
s'étendre abfolument fort loin & tombe
dans un cas exrraordinairement rare.

Les détails où nous venons d'entrer ;

développent ainfi fucceffivement ce qui
avoit été ébauché il y a vingt ans 3 dans
les deux lettres imprimées à la fuite de
la première partie de l'édition françoife
des Tables de Hallei : on pourroit aufli
comparer ce que l'on vient de dire, avec
l'extrait rapporté au Journal des Savans %
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année 17 fp > à l'occafion de ce qui ve-
noit d'être publié fur la fonte des neiges
& des glaces en Lapponie} un peu avant
le folftice d'été.

Pour faciliter la leéture de tout ce que
l'on vient de dire , il faudra recourir né»
ceflairement à la Carte générale de Fran¬
ce , publiée il y a quelques années dans
le plus grand détail} & y confulter la
feuille qui s'étend depuis Grandville juf
qu a S. Caft : on trouve cette Carte à
l'Obfervatoire Royal ; & à fon défaut s
il faudroit avoir recours au

. Neptune
François. Comme l'on fait a&uellement
lever les plans des côtes avec le plus
grand foin, & que diverfes Frégates font
deftinées d'ailleurs à vérifier les fondes &
les rades aux côtes de Normandie & de
Bretagne , il feroit donc fuperflu de don¬
ner ici un plan des grèves du Mont S.
Michel, qui n'en fera que plus complet ?

lorfqu'il fera queftion de publier la fuite
de cet Ouvrage.

Le Mémoire fuivant a été compofé en Avril 1770 , &
préfenté aux Etats de Bretagne par M. de Kermadec.
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OBSERVATIONS

Sur Vafféagement de la partie des Grèves
du Mont S. Michel ^ concédée à MM.

DE LA HOGUE.

I j A partie concédée eft formée par les
attériflemens qui fe font faits au fond de
îa baye du Mont S. Michel ; étant élevée
au-deflus des marées ordinaires, l'herbe
y croît ; mais comme elle eft couverte
par la mer dans les marées des équino-
xes, & peut-être aufti dans celles qui les
précédent & les fuivent immédiatement,
il ne feroit pas polhble d'y femer, ni d'y
recueillir des grains, fans une digue qui
garantifle le terrein des inondations de
îa mer dans les grandes marées ; aufti la
conftruêtion d'une digue pour remplir
cet effet, eft-elle une condition effentiel-
le de la conceflion faite à MM. de la
Hogue , qui pour fe la procurer, ont pré-
fenté au Confeil les efpérances d'un grand
produit & des nouvelles richefîes que
donneroit la culture, i

Cette conceflion a été combattue, &
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l'eft encore aujourd'hui par trois fortes
d'oppofans ; les uns comme propriétai¬
res ,, tels font les Religieux du Mont 80
Michel ; les autres comme ufagers ; les
troiliémes , les propriétaires des marais
de Dol auxquels la digue que les fleurs de
la Hogue feroient obligés de conilruire
pour remplir la condition effentielle de
leur afféagement 5 feroit extrêmement
préjudiciable en ce qu'elle rejetteroit les
eaux de la mer & de la riviere de Coaf-
non fur leurs digues , qui n'ont été conf-
truites & qui ne font entretenues qu'à
grands frais > & avec les fecours que leur
donnent les Etats de Bretagne, pour con-
ferver un terrein précieux qu'on courroit
rifque de perdre , fi le projet de MM. de
la Hogue avoit lieu.

L'objet a paru affez important au Par¬
lement de Rouen -, pour mériter qu'il en¬
voyât fur les lieux, avant d'enregiftrer les
Lettres - Patentes de la conceffion , un
Commiflaire qui en a pris connoifiTance 5

& qui a fait rédiger dans un procès-verbal
les raifons alléguées de part & d'autre ;
on ne parlera pas des moyens de ceux qui
fe prétendent propriétaires , ils doivent
confifter en titres qu'on ne connoît pas ;
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les raiforts de ceux qui font dans l'ufage
de faire paître leurs beftiaux fur ces grè¬
ves , & de ceux qui ont des Salines > pour¬
raient trouver place ici ; mais ce qu'on
fe propofe fpécialement, eft d'expofer les
motifs qui forcent les propriétaires des
marais de Dol & les Etats de Bretagne de
s'oppofer à l'exécution du projet de MM.
de la Hogue.

Ces motifs font fondés fur l'expérien¬
ce & fur des raifonnemens folides aux¬

quels on pourrait en ajouter beaucoup
d autres ? fi l'on entrait dans le détail de
tous les accidens que peut caufer la di¬
gue projettée par MM. de la Hogue, dans
un lieu aufli fingulier que la baye du
Mont S. Michel, par la hauteur prodi-
gieufe de fes marées , & par la quantité
dé rivieres & de ruiffeaux qui coulent
fur fes grèves.

La baye au fond de laquelle font fi-
fués le Mont S. Michel & les grèves
afféag'ées , repréfentée par la carte ci-
jointe à baffe mer dans les grandes ma¬
rées -, eft ouverte au nord-oueft ; fon ou¬
verture , à prendre depuis le grouin de
Cancale jufqu'à Grandville , eft de onze
à douze miLle toifes 5 elle peut en avoir
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quatorze à quinze mille de profondeur}
Ôt elle fe rétrécit vers fon fond ; la mer ,

lorfqu'elle eft baffe , yell renfermée dans
un demi-cercle par les grèves qui l'envi¬
ronnent , qu'elle couvre , ôt fur lefquelles
elle s'éleve jufqu'à la hauteur de quarante
pieds , & même au-delà , jufqu'à quaran¬
te-cinq' & plus , fuivant Newton , lorf¬
qu'elle eft pleine ; dans ce dernier état ,

elle eft contenue d'un côté prefqu'entiére-
ment par les digues de Dol jufqu'à la \
riviere de Coafnon, & de l'autre côté par
les côtes de Normandie.

Le fond de ces grèves qui n'ont qu'une
pente infenfible , eft une vafe ou une
fange mêlée de fable , qui pourrait ac¬
quérir de la confiftance , fi le Soleil avoit
le temps de les deffécher ; mais comme
elles font abreuvées en quelques endroits
par les eaux douces, & généralement par¬
tout par les eaux de la mer qui les cou¬
vrent toutes deux fois .par jour, à l'ex¬
ception de la partie afféagée qu'elle, ne
couvre qu'aux grandes marées , elles ne
fauroient avoir affez de folidité pour four¬
nir un lit fixe à la riviere de Coafnon;
leur peu de folidité & de ténacité les rend
fi fenfibles à l'action de l'eau, que cette
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a£tion ne fauroit augmenter , fans y cau-
fer des déplacemens ôt des affouillemens.'

Les pertes qu'ont elfuyées les proprié¬
taires des marais de Dol par l'aCtion de
l'eau , les obligent de s'élever contre tout
ce qui peut augmenter fon aCtion contre
leurs digues, parce qu'elle les détruiroit
en peu de temps.

Il eft attefté par le procès-verbal, qu'il
y avoit une greve herbue qui couvroit
depuis la Chapelle Sainte Anne} en al¬
lant vers le fond de la baye, dans l'in¬
tervalle de plus d'une lieue & demie, la
digue de Bretagne ; que cette greve a été
détruite & emportée par les eaux, ôt on
peut conjeûurer avec fondement que fes
débris forment une partie du terrein con¬
cédé.

Si un pareil événement eft arrivé dans:
un temps où il n'y avoit dans la baye
aucun corps étranger qui contrariât le
cours naturel des eaux , & qui les em¬
pêchât d'occuper tout l'efpace deftiné à
les recevoir , que n'a-t-on pas à craindre
de l'obftacle que mettroit à leur cours ôc
à la diminution que feroit à l'efpace
qu'elles occupent actuellement ; la digue
projettée f
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Pour s'en convaincre 5 il n'y a qu'à jet-

ter les yeux fur la digue AD X G B , qui
eft tracée fur le plan , & qui doit renfer¬
mer le terrein concédé ; fi on tire une

ligne des quatre Salines au grouin du
fud , on trouvera que le front de la digue
projettée répond aux trois quarts de cette
ligne , & qu'il bouche par conféquent
les trois quarts de l'efpace par oit l'eau
coule a&uellement, ne lui en laiffe que
le quart pour s'échapper entre fes côtés,
les digues de Bretagne à l'oueft^ & la côte
de Normandie à l'eft.

L'intervalle qui eft entre les quatre
Salines & le grouin du fud ^ eft d'environ
fix mille deux cens toifes, la partie de
cet intervalle qui répond au front de la
digue de quatre mille cinq cens toifes ,

l'ouverture qu'il laiffe entre les digues de
Bretagne & fon angle occidental de cinq
cens toifes , celle qu'il laiffe entre fon
angle oriental & la côte de Normandie ,
d'environ douze cens toifes.

La fuperficie renfermée par la digue
projettée, eft d'environ dy03175 toifes
quarrées ; elle eft couverte d'environ
43 3 S4L0 toifes cubiques d'eau aux gran¬
des marées

^ la mer montant alors de cinq
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pieds à cinq pieds & demi fur fa partie
inférieure, & de deux pieds à deux pieds
& demi fur fa partie fupérieure ; effet
qu'elle produit plus ou moins prompte-
ment, fuivant la viteffe qu'a la marée fur
fa fin ; en ne lui donnant que la viteffe
moyenne avec laquelle elle remplit la
baye du Mont S. Michel} il s'opéreroit
dans quarante à quarante-cinq minutes ;
tout le monde fait que les vents plus ou
moins violens, plus ou moins favorables y

augmentent ou diminuent la viteffe de
la marée, & la quantité d'eau qu'elle ap¬
porte dans les ports} bayes ou anfes, 8c
que fa viteffe eft fort grande dans la baye
du Mont S. Michel, indépendamment
de ce fecours étranger ; or la mer ne
peut frapper avec impétuofité le front de
la digue , qu'elle ne s'éleve à proportion
de la viteffe avec laquelle elle le frappera ;
celle-ci ne diminuera pas en même raifon
que la baye fera diminuée ; les flots qui fe
fuccédent avec rapidité , ne lui permet¬
tant pas de retourner librement en arriéré,
il fe fera le long du front de la digue
un gonflement qui s'étendra à droite 8c
à gauche, 8c portera les eaux vers les
endroits ouverts ; cet effet eft femblable
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à celui que produit la difpofition des
côtes dans cet endroit de la Manche , ou
elle donne à la marée plus du double de
la hauteur qu'elle auroit par les feules
caufes ordinaires , comme on le voit évi¬
demment , fi on fe donne la peine d'exa¬
miner la hauteur des marées le long de
notre côte de la Manche.

Ce gonflement peut exciter un courant
le long du front de la digue ; le choc des
eaux direétes contre les eaux réfléchies,
produira des tournoyemens, fera des af-
fouillemens dans un fond mol & élevé ,

& caufera tous les défordres que des rive¬
rains expérimentés prévoyent dans le pro¬
cès-verbal.

Pour ne parler ici que de ce qui regar¬
de en particulier les digues de Bretagne,
on obfervera que la partie du front de la
digue projettée la plus avancée vers la
mer, & qui avoifine les digues de Breta¬
gne , ayant feize cens toifes de longueur,
& que le palfage qu'elle laifle à la mer
n'en ayant que cinq cens , le flux portera
dans le même temps contre cette partie
du front, trois fois plus d'eau qu'il n'en
porte vers l'ouverture qui eft du côté des
digues de Bretagne, ces eaux réfléchies

avec
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avec plus ou moins de violence , fuivant
îa force ôc la dire&ion du vent, tombe?-
.ront fur les digues de Bretagne, y arri¬
vant en trop grande quantité, pour, en-
femble avec celles qui viennent dire&e-
ment, pafferpar l'ouverture queleur laifle
la digue projettée ; elles s'éleveront vers
les endroits des digues de Bretagne qu'el¬
les frapperont , les endommageront &
palferont par - delfus, la m.er affleurant
aêtuellement dans les grandes marées la
crête de ces digues , quoiqu'elle ait un
paffage libre.
Il eft certain que la mer étant refferrée

par les deux digues entre lefquelles on la
forcerait de palier , porterait dans le mê¬
me efpace & dans le même temps beau¬
coup plus d'eau qu'elle n'en porte aujour¬
d'hui , qu'elle y couleroit par conféquent
avec plus de vitelfe , agiroit avec plus de
force contre les digues de Bretagne , fut
lefquelles elle pourroit même paffer fui¬
vant les circonftances.

Il eft également évident que l'éperon D
qui refferre le canal, rejetterait avec vio¬
lence contre la côte de Bretagne , qui eft
molle, les eaux qui la détruiroient ; la
côte tient dans cet endroit lieu de digue ,

E
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& fa deftru&ion feroit auiïi préjudiciable
que celle d'une partie des digues.

M. de la Hogue a fenti la force des
«bjeêtions qu'on lui faifoit ; & pour fup-
pléer à la foibleffe de fes réponfes, il a
imaginé une autre forte de digue que
celle que l'ufage & fon plan présentent à
quiconque le voit, c'eft d'employer une
partie du terrein concédé à défendre l'au¬
tre par un glacis qui auroit une pente
fort douce, & dont la crête feroit affez
élevée pour le garantir des eaux de la
mer ; mais outre que ce glacis dont la
crête devroit avoir deux à trois pieds
d'élévation au - deffus des plus grandes
marées , emporterait avec fà crête & le
revers ou talud qui doit la foutenir du
côté des terres, une portion confidérable
du terrein concédé , quand on lui don¬
nerait vingt fois plus de pente que n'en
a la greve ; il coûterait peut-être davan¬
tage qu'une digue dans la forme ordi¬
naire ; il diminuerait, mais n'empêche-
roit pas entièrement les torts qu'une di¬
gue ordinaire feroit à celles de Breta¬
gne; les raifons de la partie qui les craint,
feraient affez fortes pour fautorifer à
demander aux Juges que celle qui les eau-
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feroit par fes ouvrages , fournît des cau¬
tions affez riches pour les réparer & pour
l'en dédommager en cas d'événement.

M. de la Hogue ne courra pas ces rif-
ques & ne les fera courir à perfonne ; il
eft affez complaifant, pour vouloir bien
commencer par un effai & fe borner à
faire feulement la partie de la digue pro¬
jetée, dont on croit avoir le plus à crain¬
dre , & ne pas paffer outre li elle pro-
duifoit les effets qu'on craint ; mais il eft
évident que cette expérience feroit in-
complette , en ce qu'une portion de di¬
gue n'empêcheroit pas la mer de couvrir
tout le terrein, & ne fauroit produire les
mêmes effets qu'une clôture entiere ; mais
quand elle les produiroit 9 M. de la Ho¬
gue recevroit-il du dommage d'être diff
penfé de faire la digue à laquelle la con-
ceflion qui lui a été faite l'oblige , fi le
terrein concédé lui reftoit ? On a bien de
la peine à fe le perfuader.

En effet, les frais de conftruêlion de
dix mille toifes courantes de digue aux¬
quelles il eft obligé par le titre de con-
ceflion , pour renfermer cinq mille ar-
pens de greve , & les rendre feulement
fufçeptibles de culture, pouvant aller au-
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delà de ce que coûteroient les bâtimens
& les beftiaux néceffaires à l'exploitation
d'un terrein inculte d'une égale étendue,
qui n'auroit pas befoin de digue, ne pren-
droit-il pas le parti , ôc ne lui feroit-il pas
plus avantageux de laiffer ces grèves en
pâturage, & de les affermer ou fous-afféa-
ger dans cet état} s'il lui étoit permis de
le faire , aux riverains qui font dans l'ufa-
ge d'y faire paître leurs beftiaux, qui fe¬
raient contraints de recevoir la loi de M.
de la Hogue ^ parce qu'ils ne pourroient
pas 5 fans ce fecours } avoir autant de
beftiaux , ni mettre une aufli grande
quantité de terre en grains, fe trouvant
obligés d'abandonner une partie de celles
qu'ils enfemencent à la nourriture des
beftiaux, leur récolte en grains diminue-
xoit confidérablement ? Cette diminution

pourroit bien égaler, ou même furpaffer
le produit en grains qu'on efpere retirée
des grèves concédées.

C'eft précifément ce qui arriveroit ,

lorfque ces grèves auroient été mifes par
une digue à l'abri des eaux de la mer pour
être cultivées , les riverains feroient pri¬
vés des pâturages qu'elles leur fourniffent
aujourd'hui ; or la fomme du produit en
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grâîns n'étant pas augmentée par le défri¬
chement de ces grèves , qui paroît fort
éloigné, quand il n'y auroit pas de con-
tredifans ; le plus grand motif qui puiffe
déterminer le Gouvernement dans ces

fortes de conceffions , n'auroit aucune
réalité ; dans ces circonftances, ne feroit-
il pas plus jufte & plus avantageux d'ac¬
corder ces grèves, 11 elles font au Do¬
maine j à la charge, li on veut, de payer
la même redevance que le ConceffionnaL»
re , aux riverains qui ont mis tout le
terrein qui les avoifine en valeur , aux¬
quels les pâturages qu'elles fournilfent
font fi néceffaires , qu'à un étranger qui
ne fait rien gagner à l'Etat, & qui ne
gagne pour lui que ce que les autres per¬
dent , fi tant eft qu'un projet aufli difpen-
dieux puifle apporter quelque profit à ce¬
lui qui l'exécuteroit ?

Enfin, ce qu'il y a de plus fâcheux
dans le projet de M. de la Hogue, eft
qu'il ôte aux propriétaires des marais de
Dol l'efpérance de pouvoir éloigner la
riviere de Coafnon de leur côté & de
la partie de leur digue, le long defquelles
elle coule aêluellement, & qu'elle rui¬
nera entièrement fi on ne travaille à l'en,.

Eiij
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écarter pour lui faire reprendre l'ancien
lit que la tradition lui donne, en la fai-
fant paffer fur une partie du terrein con>
cédé ; cette deftru&ion que la feule inf-
peëtion de la carte, conforme à ce qu'elle
repréfente , annonce, replongeroit dans
les eaux de la mer un terrein fécond, fut
fois plus étendu que les grèves concé¬
dées , & qu'on n'en a tiré qu'avec des
frais immenfes ; ce motif feul paroît allez
puiffant pour engager un Gouvernement
auffi équitable que le nôtre à révoquer
une conceflion qui cauferoit un fi grand
mal.

Fin du Mémoire préfenté aux Etats
de Bretagne.
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Problèmes.

De quelques Problêmes de la Sphere
relatifs aux marées & aux variations

de Vaiman.

ïL y a environ deux ans * que l'on a com- . * Expofî-
mencé à recueillir ces problêmes qui con- che" saManc
viennent à l'état aêtueî de la navigation :& Nyon'
on publia même à ce deffein les Tables
des Sinus verfes & de leurs logarithmes ,

pour en faciliter la pratique & diminuer
la peine de ceux qui en feroient les cal¬
culs : en même-temps on propofa de
xéfoudre ces mêmes problêmes à l'aide
du compas & des divifions, qu'il eft poffi-
ble de pouffer très-loin, fur les réglés ou
échelles logarithmiques. L'angle horaire
eft d'abord celui de ces problèmes où l'on
s'eft le plus étendu, page 22 , &c l'on a
propofé à la page 38 la méthode ou ana¬
logie abrégée, par Pitifcus, pour en con¬
clure le paffage de la Lune ou du Soleil
par le méridien } fa hauteur orientale ou
occidentale étant donnée.

On fuppofe dans ce problême de l'an¬
gle horaire , que la latitude du lieu & que
la déclinaifon de la Lune ou du Soleil

E iv
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ioient connues par les Ephémérides : on
a bien trouvé tout récemment un moyen
d'abréger l'opération fur les échelles lo¬
garithmiques & d'en déduire le paflage
au méridien avec une grande précifion ;
mais on demande ici, s'il eft polîible, de
le réfoudre fur le quartier de réduction ,

à l'aide de deux triangles reCtangles &
jfemblables. Par-là on éviteroit l'opération
faftidieufe & les longs calculs de la Tri-
gonométrie fphérique , auxquels tous les
Navigateurs ne font pas toujours à portée
de recourir.

Quand on fe propofera d'opérer avec
plus de précifion fur ce quartier de ré¬
duction j il faudra y joindre latéralement
une échelle des dixmes applicable au
rayon principal ; & au lieu de tranfverfa-
îes pour fous-divifer les degrés, il fera
facile d'y fubftituer un arc de 60 ou 30
degrés de Vernier ou de Nonius ^ lequel
donnera les minutes. Dans ce dernier cas,,
il faudroit que le quartier de réduction fût
tout en cuivre, argent ou autre métal qui
fe puiffe conferver du froid au chaud
dans une figure toujours femblable.

Soit la latitude du lieu 48 degrés 40
minutes ôt la déclinaifon de l'aftre 21 de-
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grés y minutes , on demande l'angle ho¬
raire ou l'arc de l'équateur compris entre
le méridien 6c le cercle horaire qui paffe
par l'aftre.
Il eft vifible d'abord que la hauteur mé¬

ridienne qui convient à la déclinaifon de
21 degres y minutes, feroit en ce cas 62
degrés 25 minutes. Mais la hauteur de
faftre obfervée à l'occident étant 23 de¬
grés ly minutes , il en faut prendre la
différence des finus , favoir 49,16 le
rayon ou finus total étant 100.00; au¬
trement , fi l'on fe fert du quartier de ré¬
duction , ( voyez Coubart } édition de
1766, chez Defaint ) on trouvera le finus
de la hauteur méridienne un peu au-delà
de la ligne ou finus qui paffe par D , fa
valeur de 88 j parties , le rayon étant
terminé à 35* : enfin , vers la gauche , le
finus de 2 3 degrés 15 minutes qui lui eft
parallèle d'un peu moins que 39 { parties 3
ce qui indique 49 \ ou environ pour la
différence des finus.

Cette valeur eft le troifiéme terme de
la proportion ou analogie, où l'on donne
pour les deux premiers termes, le rapport
du cofinus de la déclinaifon\, à la fécante
de la latitude.
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Quand l'aftre eft dans l'équateur , ïe

rayon ou premier terme fe confond avec
le cofinus de. la déclinaifon ; & en tout
autre cas, il faut chercher ce finus de
complément comme ci-deffus ; on trou¬
vera donc dans notre exemple 93,3 par¬
ties , valeur du premier terme,

La fécante de la latitude doit être regar¬
dée toute l'année pour un même lieu,
comme une quantité confiante & invaria¬
ble , & puifque l'on prend fur le quartier
de réduction A B ou A 3 $ pour le rayon
principal, elle fera défignée par if 1,41
parties, lefquelles fe trouvent par la ren¬
contre de la tangente qui paffe par l'extré¬
mité du rayon principal, & d'un autre
rayon prolongé de 41 degrés 20 minutes,
complément de la latitude qui fe compte
à gauche fur ce quartier.

La longueur de cette fécante eft déter¬
minée & devient confiante comme nous

venons de le dire : nos trois premiers ter¬
mes de l'analogie étant donc connus, il
s'agit de former ici nos deux triangles
femblables ; ce qui feroit fort fimple , fi
l'aftre étoit dans l'équateur , puifque les
lignes en font déjà toutes tracées fur le
quartier.

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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Mais, à caufe de la déclinaifon de l'af-

rre , il nous faut terminer cette fécante
par un arc de cercle décrit du centre A
vers la droite jufqu'à la parallèle à la bafe,
qui paffe par l'extrémité fupérieure du
cofinus de la déclinaifon , & ïon trou¬
vera la nouvelle fécante ( fur un rayon
prolongé ) égale à la précédente , mais
qui paffera 5 degrés 17 minutes \ plus à
droite ; c'eft-à-dire, dans notre exemple,
par 38 degrés 2 minutes ~ de l'arc de la
divifion du quartier.

Si l'on ne veut pas s'en rapporter aux
conftrudions ni à l'opération graphique,
on pourra confulter lqs Tables ou Echel¬
les des quarrés ; & retranchant du quarré
de la fécante de la latitude celui du cofi¬
nus de la déclinaifon , on trouveroit la
valeur du quarré de la tangente, & par
conféquent celui de fa racine, laquelle
formera notre premier triangle de com-
paraifon : ainfi , dans l'exemple propofé ,
la fécante étant 15*14 i & fon quarré
225)2 ~, le cofinus 9330 i bon quarré
8705,8, la nouvelle tangente fera 1 ip2
c'eft la racine quarrée de 1421 f parties ,
ce qui répond à un angle de 51 degrés
57 minutes, complément à 90 degrés de
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38 degrés 3 minutes, comme ci-delïus.

Cet angle une fois connu , on tend
vulgairement le fil fur le quartier; & le
premier triangle étant formé , on prendra
fur le rayon qui monte depuis A le troi-
fiéme terme, favoir4p,iy_9 ~ ; le quatriè¬
me terme S ^era donc indiqué fur
l'hypothénufe : c'eft le finus verfe de 78
degrés 20 minutes.

Que fi l'on mefure avec le compas l'in¬
tervalle depuis le centre A jufqu'à l'extré¬
mité de ce quatrième terme, & qu'on le
porte en rétrogradant de 3 y vers A fur le
rayon principal qui monte à la gauche ,
ce finus verfe indiquera par le fecours des
lignes parallèles à la bafe l'arc de cercle
qui mefure l'angle horaire qu'on cherche.

L'opération n'a été détaillée ample¬
ment ci-deffus que parce que l'on pour-
roit defirer connoître l'angle horaire juf¬
qu'à la précifion des minutes. Au lieu
d'un fil tendu , il feroit même très-nécef-
faire d'avoir une alidade plus longue que
le rayon, & qui contiendroit les divifions
de ce même rayon prolongé.

Par-là onauroit aifément les millièmes

parties du rayon, y appliquant un nonius
qui fous-diviferoit les centièmes parties
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du rayon, de la même maniéré qu'il ferok
facile de fous-divifer , comme on l'a dit,
par un nonius en minutes, les degrés de
la circonférence du quartier de réduction.

Lorfqu'en certains cas où l'on fe pré¬
pare , la première tentative n'exige pas
une précilion auffi grande dans la recher¬
che de l'heure, le quartier ordinaire fuffit;
& pour rendre la méthode plus expéditi-
ve, on pourroit y ajouter une échelle des
finus & une autre échelle des finus ver-

fes ; en un mot, l'analogie eft compofée
de deux rapports égaux qui font faciles à
retenir ; favoir, celui du cofinus de la de-
clinaifon, à lafécante de la latitude &
c'eft ce qui doit former , à l'aide du com¬
pas & avec le fil du quartier, le premier
triangle reélangle. Le deuxième rapport
fera celui de la différence des finus des
hauteurs méridiennes , & telle autre hau¬
teur propofée qu'on voudra , au finus
verfie de l'angle horaire qui doit convenir
à cette hauteur.
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Comment on doit calculer l'erreur que les
réfraâions variables du Soleil à l'horifon
introduifent dans la recherche des varia¬
tions de l'aiman & de l'heure du lever
& du coucher du Soleil.

JLes rayons du Soleil fe décompofent
en traverfant notre atmofphere , & les
rayons du bord fupérieur font affujettis à
une réfraction plus grande que ceux du
bord inférieur. Cela fut d'abord remarqué
les 27 & 28 Mai 1574., au Cap de Sette,
d'où l'on vit le Soleil fortir de l'horifon
de la mer ; mais on y a trop confondu la
variation des réfractions terreftres avec la
décompofition des rayons du Soleil igno¬
rée pour lors & fuffifamment conftatée
depuis vingt-cinq ans.

Au refte, la réfraction liorifontaîe doit
paroître, fuivant les faifons & le climat,
varier aù moins de y minutes, & les for¬
mules de Côtes font très-expéditives pour
une auffi petite variation dans les trian¬
gles fphériques. Il s'agit donc de les ap¬
pliquer tant à l'angle horaire, qu'à l'an-
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gle azimutal : celui-ci donnera la varia¬
tion d'amplitude, & l'autre peut très-bien
indiquer, fi l'on fe fert d'une bonne hor¬
loge marine, & qu'on y ait foigneufe-
ment obfervé l'heure , tant à l'horifon qu'à
de grandes hauteurs , la correction qu'il
faut introduire à la variation de l'aiman
qu'on s'eft propofé d'y obferver aux mê¬
mes jours.

Au lever du Soleil, les premiers rayons
qui paroiilent à l'horifon peuvent être
négligés : ce font les rayons bleus , &
comme on peut mieux juger de l'autre
bord ou bord inférieur du difque ; que
d'ailleurs ces rayons-ci font les rayons
rouges , on en déduira l'heure du lever
du centre , à l'aide de la Table imprimée
dans le Supplément au Traité du Pilotage
de Coubart, ou bien avec les finus verfes.'
Soit pour la latitude de Paris la réfraélion
au folftice d'été précifément égale au dia¬
mètre du Soleil , favoir de 31 minutes
40 fécondés , ou bien 1900 fécondés,
on demande quel eft l'effet de la réfrac¬
tion fur l'arc femi-diurne; c'eft - à - dire ,

combien le lever du Soleil doit-il paroî-
tre s'accélérer par l'effet de la réfraction ,
& fon coucher fe prolonger au foir par

>
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le même effet ? On demande encore corn*

bien l'amplitude ortive ou occafe doit-elle
être augmentée par les mêmes caufss ?

I. Il faut d'abord chercher la vraie ami

Îditude du Soleil ce jour-là, favoir fousa latitude de 48 degrés y 1 minutes, ôc
pour 23 degrés 28 minutes de déclinaifon
boréale ; on fera l'analogie ordinaire,
favoir le cofinus de la latitude

eft au finus de la déclinaifon
ainfi le rayon ou finus total
au linus de l'amplitude 37^ 14'
On peut très - bien la réfoudre fur le

quartier de réduction, à l'aide des échel¬
les & arcs de nonius dont on vient de
parler.

II. En fécond lieu, on cherchera l'an¬
gle au Soleil, qu'on appelle S , fi l'on
fait le cofinus de la déclinaifon,

Eft au cofinus de l'amplitude,
ainfi le fin. de la dift. du zénit au pôle
au finus de l'angle S 34d 49'
On le trouvera pareillement fur le

quartier de réduction, à l'aide des trian¬
gles femblables.

III. Préfentement , pour trouver l'ac-
croiffement de l'angle horaire qu'il fera
facile enfuite de convertir en minutes

d'heure
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d'heure , à raifon d'un degré pour 4 mi¬
nutes de temps, on fera

le cofinus de la déclinaifon,
efl: à la fécante de l'angle S ,

ainfi le finus de la réfraCtion ,

au finus de l'accroiflement requis.
On trouvera pour 31 minutes 40 fé¬

condés de réfraction, 1 degré 00 - mi¬
nutes , ou bien en temps 4 minutes 1 y
fécondés. C'eft aufii l'intervalle de temps
que le diametre du Soleil employé à fe
lever ou bien à fe coucher ce même
jour-là à Paris.

IV. Il refle enfin à connoître par le
{>remier Théorème de la Trigonométrie ,a variation ou l'accroiflement de l'am¬
plitude ; on fera donc le rayon,

efl: à la cotangente de l'angle S,
ainfi le fin. de la réfraCtion horifontale 9

au finus de l'accroiflement requis.
On trouvera au quatrième terme 47 ~

minutes.
Au folftice d'hiver, la réfraCtion hori¬

fontale excède , ainfi qu'en Juin, fur nos
côtes maritimes, laréfraCtion qu'on a fup-
pofée ci-defius de 31 minutes f , d'envi¬
ron j minutes ; auquel cas, l'accourcifle-
ment de l'amplitude fera pour 3 j minutes

T?
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•f de réfra&ion de jii minutes ; en fui-
vant la même analogie que ci-deflus, dont
le troifiéme terme feulement a été aug¬
menté de j minutes.

On ne fauroit donc trop recommander
à ceux qui veulent s'afîurer de la variation
de l'aiman, de faire attention à la réfrac¬
tion variable, depuis la ligne équinoxiale
jufqu'aux cercles polaires ; & il feroit à
defirer qu'on pût bien conftater fi dans la
mer du fud, la réfra&ion n'eft pas plus
petite au niveau de cette mer qu'à celle
du nord entre les Tropiques ; puifqu'en
l'Ifle Cayenne les réfra&ions horifontales
n'y paroiffent pas diminuer jufqu'à 27 mi¬
nutes 3 comme au Pérou.

FIN.
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ADDITIONS.

I. L'Hiver de cette année 1774 ayant
été très-pluvieux, ainfi que l'automne qui
l'a précédé , les rivieres & leurs embou¬
chures ont participé aux changemens
que les grofles eaux font naître en pareil¬
les circonftances ; mais nous apprenons
ici qu'entre plufieurs breches qui fe fai-
foient à la grande digue qui fert de rem¬
part à la Meufe, au fud de la Hollande ,
il s'eft manifefté un gonflement à la partie
du Rhin qui prend le nom de "Wahal &
au lac de Harlem : on prétend que celui-
ci eft enfin devenu golfe ou mer inté¬
rieure , & que fon volume d'eau augmen¬
tant chaque jour , il ne fera plus pofllble
de le contenir par des digues.

II. On trouve à Pontorfon que généra¬
lement la plus grande marée monte au
Pont à fix pieds & demi de hauteur au-
deiïiis de l'eau douce, & que le chapiteau
de la deuxième arche du Pont eft moins
élevé de deux pieds quatre pouces que le
niveau de l'ancien chemin.
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Extrait\des Regiftres de l'Académie Royale
des Sciences du 26Mars IJJ4*

M essieurs de Caffini de Thuri, de Borri
& le Boflut, qui avoient été nommés Com-
miffaires pour examiner un Ouvrage qui a pour
titre : EJj'ai fur les Marées, où l'on traite de
leurs effets aux grèves du Mont S. Michel » avec
des Problêmes de la Sphere , applicables aux
befoins aétuels de la navigation ; en ayant fait
leur rapport, la Compagnie a jugé cet Ouvrage
digne de l'impreffion ; en foi de quoi j'ai ligné
le préfent Certificat.

GRANDJEAN DE FOUCHY,
Secrétaire perpétuel de l'Académie
Royale des Sciences.

Achevé d'imprimer1, pour la première fois,
le 29 Mars 1774.

De l'Imprimerie de CH A R D O N, rue Galande, 1774-
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